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: P R Ê F A CE. 

f 

Pendant plus de trente ans 
que j’ai profeffé la Phyfique 
Expérimentale à Paris, les Dames 
ont prefque toujours fait la ma- 

* t 

' jeure partie de mes Auditeurs, 

• & toujours elles fe diftinguèrent 

? # 

» par leur afllduité & l’attention 
particulière dont elles m’hono- 

■ . . t * ' ‘ \ 

rèrent conftamment. 

. . . * V • 

* 

Douées d’une intelligence , 
dame fagacité qui leur eft propre, 

S • • 

« 
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vj PRÉFACE. 

perfonne ne faififioit avec plus 
de facilité les vérités les plus 
abftraites , & ne fuivoit plus 
exa&ement qu’elles les démonf- 
trations les plus compliquées. 

Si par fois elles me firent des 
. quefiions , fi elles me propo- 

y 

posèrent des difficultés , jamais 
ces queftions ne furent dépla- 
cées, & toujours ces difficultés 
furent celles que laifToient après 
elles, ou rimperfe&ion inévi- 

— - ' 'Digitized /Go i^k 




P R. Ê F A C ÜT. ylj 

table de certaines expériences, 
ou une explication qui deman- 

doit à être plus développée. 

* * 

Quelquefois, j’en conviens," 
ces difficultés faifoient naître des 

difputes ; mais ces difputes inté- 

» « 

reliantes par ' la fubtilité des 
argumens , & plus encore par 

la politefle avec laquelle ils ’ 

• * * . 

étoient propofés , réveilloient Sc 

‘ - . . . . *** 

foutenoient l’attention de c i’Af- 

* < . s 

femblée qui y prenoit part , 

a iv^ 
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vilj PRÉFACE. 

& toujours elles tournoient à 
fon avantage , en ce qu’elles 

finiffoient par mettre la vérité 

• - • • - - 

dans un plus grand jour. 

• r ' ' 

. * . y i - ' 

% 

Quand je me rappelle ces 

heureufes circonftances de ma 

~ . 1 * * 

vie, je me .plais à croire que 

% r . . * • > l 

ce fut à ce concours habituel 
de Dames, à ce défir ardent - 

t r r 

C — * * - fc V 

, c 

quelles témoignoient de s’inf- 
truire , â l’émulation, qu’elles 

• * 4 * 40 * * . ..... . - - - ■ - - 

$ 

excitoient, que je fus redevable 

• « ' ' ,4 -â • ; 

:n * 

l • 

— - _ ^ * Ûigitizedtïÿ C 



PRÉFACE. ix 

de cette multitude d’Auditeurs 
didingués qui fréquentèrent mon 
Ecole, & fuivirent mes Cours. 

Eloigné de la Capitale, dans, 
la retraite que j’ai choifie, j’y 

V ' 

vois les Dames aufli emprefîees 
de s’inftruire , augmenter le 
nombre de mes Auditeurs & 
fuivre avec une afliduité exem- 

« v « • *•# 

plaire l’Ecole de Phyfique 
Expérimentale que j’ai for-; 
mce 7 qjie Sa Majefté a agréée ÿ 
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autorifée , & confiée à mes 

\ 

foins. 

En parcourant des yeux le 
cercle qui m’environne , à 
chaque Séance, je me rappelle 
ces beaux jours, ces jours for- 
tunés , où je voyois la plus 
brillante Compagnie de Paris 

raffemblée dans mon cabinet; le 

' * 
même zèle m’anime , foutient 

mes efforts, & la fatisfaftion 

que mes Auditeurs me fémoi* 

, ~ > — -al 
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gnent , m’infpire chaque année 
le défir de mieux faire. 


Toujours donc occupé d’une 
fcience qui fait mes délices, & 
l’objet de mes études les plus 
aflldues , d’une fcience qui de- 
vient tous les jours plus attrayan- 
te par les nouvelles découvertes 
dont elle s’enrichit, l’Ouvrage 

que je préfente aux Dames eft 

\ 

un hommage que je les prie 
d’agréer comme le jufle tribut 
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xlj PRÉFACE . 

de la reconnoiffance que je leur 
dois. 

Fait exprès pour elles , ce 
n’efl point , comme on pourroit 
l’imaginer , un fimple extrait de 
mes Elémens , qui ne feroit 

qu’un Abrégé de Phyfique Expé- 

« 

rimentale , fort éloigné de rem- 
plir le plan que je me fuis 

p * 

propofé en mettant la main à 
l’œuvre. 

Quoique très-étendus , je ne 
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PRÉFACE. xüj . 

me fuis occupé , dans mes Elé- 
mens , que de Phylique Expé- 
rimentale, des queftions fufcep- 
tibles d’être traitées par la voie 
de l’expérience , & les théories 
que j’y ai développées, font 
uniquement celles qui m’ont, 
fourni matière à quelque expé- 
rience , Tunique objet auquel , 
j’ai cru devoir tout facrifier. 

y 

y 

Ici j’embraffe un plan beau-* 
coup plus vafte, j’embraffe toute 
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xlv PRÉFACE. 

lâPhyfique, & je traite plufieurs 
questions dont je n’ai pas cru 
devoir faire mention dans mes 
Elérnens. A ne considérer donc 
que la matière , l’Ouvrage que 
je publie aujourd’hui, beaucoup 
moins volumineux, que le pré- 
cédent , efl cependant plus 
étendu. 

Si on me demande comment 
je fuis parvenu à diminuer le 
volume de celui-ci, fans nuire 
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xv 


au développement de la plus 
grande quantité de matières qu’il 
renferme ? je répondrai que , 

fans négliger l’expérience qui 

» 

fait la bafe de nos connoifîances 
phyliques & qui répand fur 
elles la lumière la plus certaine, 
j’ai fupprimé tous les détails 
relatifs à la conftru&ion des 
machines & à leur manipu- 
lation , parce qu’il ne s’agit point 
ici d’apprendre à opérer, mais 


v 
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à raifonner d’après l’expérience, 
& à faifir les vérités qui en 
découlent. Je n’ai donc dit que 
ce qu’il étoit néceflaire de dire 
pour donner une idée jufte & 
précife des expériences que je 
cite , & mettre en évidence les 
inductions que j’en tire. 

r' 

De plus longs développemens 
n’euffent fait qu’alonger le dif- 
cours fans le rendre plus inf- 
truttif, & n’euffent point dif- 
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xvij 

penfe ceux qui veulent tout voir 
par eux - mêmes de confulter 
Texpérience. A ceux-ci, je leur 
dirai : ayez des machines & 
opérez ou , fi vous l’aimez 
mieux, fuivez les Cours de 
Phyfique Expériméntale & 
voyez opérer. Aux autres , je 
leur dirai : liiez avec attention, 

& vous comprendrez facilement 

< 

le génie & les réfultats des expé- 
riences dont il fera fait mention; 

X -* 
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xviij PRÉFACE . 

lifez avec application & vous 
faifirez avec facilité les preuves 
que ces expériences fourniffent 
à mes affermons. 

Ce qui diminue encore le 
Volume de cet Ouvrage , fans 
nuire à l’inftru&ion du Le&euf * 

X 

c’eft l’attention que j’ai apportée 
' à ne point anticiper fur le travail 
de mes collaborateurs. Je m’ex- 
plique : la Phyfique embrafle 
naturellement quantité d’objets 
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X IX 


qui appartiennent de droit à 
plufieurs fciences qui font elles- 
mêmes partie de la Phyfique: 
elle traite ordinairement diffé- 
rentes queftions d’Hiftoire Natu- 
relle , de Chymie , de Phyfio- 
logie , &c. ; or , toutes ces quef- 
tions , que j’ai embraffées dans 
mes Elémens, chaque fois qu’elles 
m’ont fourni matière à quel- 

i , » . j 

ques expériences curieufès 6c 
intérçffantes , toutes ces quef- 
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« 

lions, dis-je, que j’ai traitées 
fort au long dans cet Ouvrage, 
je les abandonne dans celui-ci,' 
perfuadé , comme je le fuis , 
qu’elles feront beaucoup mieux 
traitées & d’une manière plus 
favorable au Le&eur , par chacun 
des Auteurs qui fe font chargés 
de lui offrir les Elémens des 
Sciences auxquelles elles appar- 
tiennent flriftement. 

0 • » 

Cependant j’ai cru devoir me 

permettre * 
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permettre d’expofer à ma ma- 
nière le magnifique tableau de 
ces principes aériformes qu’on 
retire de la décompofition des 
mixtes , parce que cette matière 

r» « 

appartient également à la Phy- 
fique & à la Chymie. Confidé- 
rant d’ailleurs que celle-ci ne 
s’occupe de ces différens objets 
quà mefure que les circonffi-’ 
tances les présentent & les 
amènent fur la fcène, j’ai ima- 

i 
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giné que le Letteur me fauroit 
gré de raffembler Sc de lui pré- 
fenter fous le même point de 
vue un Précis des connoiflances 

acquifes jufqu’à ce jour fur une 

‘ • r 

matière aufîi intérefîante. 

Fait avec tout le foin dont je 
fuis capable , ce Précis lui met- 
tra fous les yeux les rapports ôc 
* les différences qu’on a découverts 
entre chacun de ces êtres 6c 
l’air proprement dit ; il appren* 
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dra quelles font leurs propriétés 

» 

cara&ériftiques , les avantages 

> , 

qu’on en peut retirer en quan- 
tité de circonftances , & le 
foin avec lequel il convient de 
fe garantir des imprefîîons fâ- 

r # ■ 

cheufes de la plupart d’entre 
eux ; mais ce qu’il verra fans 
doute avec un intérêt particulier , 
c’eft le tableau de cette fuite 
immenfe de travaux fi ingénieu- 
fement imaginés & non moins 
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heureufement exécutés depuis 
quelques années ; & bien qu’il 
refte encore beaucoup à faire 
pour acquérir une connoiflance 

parfaite de la nature de chacun 

» 

de ces principes aériformes , on 

t 

fera étonné des progrès qu’on 
a faits en fi peu de temps dans 
cette fcience phyfico-chymique, 
la plus brillante partie de la 

t , 

Phyfique moderne. 

Quand ce Précis n’auroit d’au- 
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tre avantage que de mettre le 
Ledeur au courant des nou- 
velles découvertes en ce genre, 

je me fuffe déterminé à entre- 

< ' 

prendre ce travail; mais à cet 

f * 

avantage fe joindra encore une 

* •' • 

plus grande . facilité de com- . 

ê 

prendre les , belles & fublimes- 

* * • • « % » . . 

** - » 

théories que le favant Auteur 
de la Partie Chymique de cette 
Bibliothèque expofera fans doute * 
dans les différens endroits de 
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fori Ouvrage , qui auront rapport 
à cet objet, 

» 

Ici, comme par- tout ailleurs, 
je paffe fous filence la defcrip- 

A % - • / 

tion des appareils & le détail de 
leurs manipulations fur lesquelles 
je me fuis très-étendu dans mon 
EJfai fur différentes efpeces d'aîr 
fixe. Au défaut d’un autre Ou- 
vrage de ce genre, je renverrois 
le Le&eur à celui* ci , fi je pou- 
vais me perfuader que des Dames 
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voulurent s’occuper d’une mani- 
pulation auiTi rebutante pour 
elles; mais convaincu qu’il leur 
fera aulîi avantageux & plus 
agréable de n’être que fpeéla- 
trices de ces belles expériences, 
j’imagine qu’elles me (auront gré 
de leur apprendre que je ne 
connois perfonne plus en état 
de les fatisfaire en cela, &c en 
général en tout ce qui concerne 
les expériences de Phyfique, 
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que M. Rouland , Profejfeur de 
Phyfique Experimentale , a Paris , 
Hôtel de Mouy , me Dauphine : 
poffeffeur d’un fuperbe Cabinet 
de machines, il joint au talent 
de les manier avec la plus grande 
dextérité , celui d’en expliquer 
parfaitement bien les effets, & 
de faire d’excellens Cours de 
Phyfique. 

Quant aux démonflrations 
Mathématiques , dont on fait un 
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aflez fréquent ufage en Phylique , 
& que je n’ai pas craint d’em- 
ployer dans mes Elémens , je 
les ai éliminées de celui-ci. A 
leur place , j’ai fubflitué des 
raifonnemens plus faciles à fai- 
(ir , & ces raifonnemens m’ont 
fourni des preuves aufïi con- 
cluantes. 

* 

:Si, en quelques endroits, je 
me fuis fervi de quelques ex- 
p refilons Mathématiques , je ne 
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l’ai fait qu’avec la plus grande 

K 

discrétion ; & lorfqu’il ne m’a 
point été poflibïe de m’énoncer 
en d'autres termes , j’ai toujours 
eu foin d’en donner Texpücanon 
err faveur de ceux qui ne feroient 
point familiarifés avec ces fortes 

dVxprefïïons, 

w » 

« 

Ainfi donc, en comparant cet 
Ouvrage à mes Elémens, on 

verra qu’à l’exception des prin- 

• * • • 
cipes^qui ne peuvent varier. 
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des vérités phyfiques qui font 
toujours les mêmes & qu’on 
ne peut énoncer autrement, la 
manière félon laquelle j’ai traité 
les queftions que j’ai embraffées , 
les preuves dont je me fuis 
fervi , prefque toutes les oh- 
fervations que j’ai rapportées, 
la plûpart des applications que 
j’ai eu occalion de faire, & juf. 
qu’à la forme , je veux dire la . 
dilîribution des matières, tout a 
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été refait dans celui-ci , à deffein 
de . le rendre plus concis & 
moins volumineux, fans nuire 

à fa clarté & à l’inftru&ion des 

• • * * 

Dames auxquelles j’ai l’hon- 
neur de l’offrir & d’en faire 

w j • 

hommage* 
k ^ 
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Physique.' * 3 
fléceflairement l’on efpric jufqu’à la 
lublimité de leur auteur *, mais je veux 
qu’en les contemplant ces merveilles, 
en les étudiant , il fâche fe défier de 
Ion intelligence , de plus encore de 
ion imagination -, je veux qu’il n’ou- 
blie jamais , qu’en expofant à fes 
yeux les tréfors de fa munificence , 
en lui montrant les effets de fa puii- 
fance , Couvent la nature fe plaît à 
lui en cacher les caufes ; je* veux 
donc , qu’avant de s’occuper de 
celles-ci , il s’attache «-particulière- 
ment à bien faifir leurs effets , à 
étudier leurs rapports , leurs analo- 
gies , à en * découvrir toutes les 
particularités , & que , circonf- 

peci & réfervé , il n’admette au- 
cime caufe qu’elle ne lui foit ma* 

A ij 
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nifeftement démontrée 5 & pou£ 

cela , je veux qu’il confulte l’expé- 
rience par-tout où fon flambeau, 
pourra lui prêter fa lumière. 

Je ne dirai pas que ce flambeau 
foit le feul , mais le plus fûr des 
guides qui puiffent le conduire 
dans les routes ténébreufes qui 

ab outillent au fanâuaire de la na- 

• , * 

1 — 

ture , & je ne d if conviendrai meme 
point f qu’aux lieu de l’éclairer, 
cette lumière peut quelquefois l’ér 
blouir , mais toujours par fa faute, 
& j’en trouve la preuve dans cette 
multitude d’erreurs répandues dans 
les ouvrages de ceux qui prétendent 
ne parler que d’après l’expérience. 
Dans le fait, on voit qu’ils l’ont 
confultée > mais ayec un efprit préoc- 



P H T S I Q tr I.t f 

-Cupé de l’opinion qu’ils avoient 
«mbraflee , avec le délir de la 
trouver favorable à cette opinion , 
6c cette manière de l’interroger eft 
la caufe des erreurs dans lesquelles 
ils font tombés. Je veux donc que , 
mettant de côté toute prévention 
quelconque . il ne voie dans l'ex** 
périence que ce que l’expérience 

v 7 * # 

lui montre, 

. Au défaut de ce guide , qui né 

peut le conduire par-tout , je veux 

» • \ • »• 

que le phyficien ait recours à l’ob^- 

fervation 8c à l’analogie *, mais je 

veux aufli .qu’il le tienne fur fe$ 

gardes lorfqu’il eft obligé d’ufer 

y 

de ces deux moyens : excellens en 
4o i, ils peuvent cependant l’égarer, 

A # • • 

îij 
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♦ 

mais encore par fa faute. Souvent / 
en effet , il ne voit dans l’obferva- 
tion que ce qu’il a deflein d’y voir 9 
& non ce qu’il devroit y voir , & 
c’eft ici , comme précédemment , fa 
prévention en faveur d’une opinion. • 
qui lui plaît , qui enfante cette er- 
reur : cette prévention , fi contraire 
aux progrès de la fcience , fait fur 
fon efprit ce que feroit fur fes yeux 
un ‘verre coloré à travers lequel 
51 obferyeroit les objets qui l’en- 

' • v * 

vironnent : il les verrolt tous par- 

9 * 

ticiper plus ou moins à la couleur 
dont ce verre feroit teint. 

Je dis la même chofe de l’ana- 
logie : elle l’égarera toujours, tant 
qu’il ne fera point affez prudenç 
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pour la renfermer dans de juftes 
bornes , tant qu’il lui donnera pim 
d’extenfion que ne le permettront 
l’expérience , l’obfervation , ou le 
taifonnement qui la lui préfente* 
ront.: 

Inifruits par l’exemple des autres," 
& connoiflant , comme nous les 

-connoiflons , les caules qui vicient 

• « 

l’excellence des moyens que la bien* 
faifance de la nature nous mec 
entre les mains pour diriger no* 
études , & nous élever à 1 a con- 
noifTance de fes merveilles y nous 
les emploierons ces moyens avec 
les précautions que nous venons 
d’indiquer , & nous tâcherons de 
nous garantir de l’erreur. Si cepen- 
dant l’amour de la vérité qui nom 

A iv. 

I 
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anime &: . le défir de la 1 faire 
connoître à nos le&eurs , ne fuf- 
fifent point pour la découvrir tou- 
jours , ils n’auront point à nout 
reprocher de n’avoir pas fait tous 
nos efforts pour y atteindre , . & 
mériter la confiance dont nous les 
prions de nous honorer. 

Chacun a fa manière de divifer 
la Phyfique. Nous en avons adopté 
une particulière pour nos élémens, 
£c cette divifion a mis dans tous 
ion jour le plan que nous avions 
conçu. Nous en adopterons une 
autre ici plus conforme à celui que 
nous nous proposons de fuivrq , 
e\\è aura cet avantage , qu’elle fera 
moins compliquée r en ce qu’elle 
çrétentera toute l’étendue de la Phy-, 



Physique. 9 
fique fous deux points de vue feu- 
lement, Nous la diviferons donc 
en deux parties : en Phyfique gêné - 

raie , & en Phyfique particulière . 

• • 



V 
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PREMIÈRE PARTIE. 

De la Phyfique Générale . 

' * * 

J’appelle Phyjîqüt Générale celler 
qui ne confidère les corps que re- 
lativement à ce qu’ils ont de com- 
mun , à ce qui leur convient à 
tous , ou au moins à tous les 
individus d’une même efpèce. De là 
les principes qui entrent dans leur 
compofition , les propriétés dont ils 
font tous revêtus , les loix qui 
les dirigent dans leurs mouvemens 
ou dans leur équilibre , font le 
principal objet de la Phyfique géné- 
rale , objet que nous développe- 
rons & que nous préfenterons dans 
autant de Chapitres particuliers. 


* 


■■ 



Générai,*. xï 

* 

» i 

CHAPITRE PREMIER. 

• ♦ # i 

Des principes des Corps • 

' ■ i 

t On donne îe nom de corps â 
toutes les parties de l’univers ma- 
tériel qui tombent fous nos fens, 
ou qui font capables d’affe&er de 
quelque manière que ce foit ces 

i 

organes. Je dis de quelque manière 

que. ce foit ; parce qu’il y a 

quantité de corps - auxquels leur 

trop grand éloignement , ou leur 

\ ! 
extrême ténuité femble avoir ravï 

cette faculté que l’on a fu leur 

.rendre. Que £e corps , en effet , 

étoient perdus . pour nous , . dan* 

l’imm^nfité des cieutf , avant l’in- 

vention des lunettes J Combien n’ea • 

A vj 


tJL. » 
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découvrirons-nous pas encore d’au- 
très* lorfquc le fameux Herfchet 
aura exécuté fon fuperbe télefcope , 
l’objet des défirs les plus emprertes 
des aftronomes. Si nous partons d’une 
extrémité à Tautre ; que de, corps 
échappoient à la foiblerte de notre 
vue avant l’invention & la per- 
fection des microfcopes 1 Que çes 
deux fortes d’inftrumens ont admi- 
rablement étendu le domaine de nos 
fens 1 Qu’ils doivent être précieux 
l’un & l’autre au -phyfiçien 1 Que 
dis-je \ à tout amateur , qui fait 
apprécier les merveilles de là na- 
ture , &: qui fe plaît à les confia 
dérer 1 Mais ne parlons que de* 
çorps qui affe&ent immédiatement 
nos fens,) dç çeu* qui peuYefl$ 
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devenir le fujet de nos expériences , 
& tâchons de découvrir leurs prin- 
cipes.^ • 

L’hiftoire des différentes opinions 
|>hilofophiquesà cet égard, & qui ont 
iucceflivement régné dans l’école, de- 
puis l’origine de la phyfique « juf- 
qu’à ce jour , feroit Ja preuve la 
plus concluante que je pourrois ap- 
porter des erreurs dont l’efprit hu- 
main eft capable , lorfque , laiffant 
de côté les ‘ véritables moyens qui 
pourroient le conduire à la vérité , 
il ne confulte que fon imagination 
& s’attache opiniâtrement aux idées 
qu’elle enfante. 

On imagina d’abord que les prin- 
cipes des corps , les premiers rudi- 
mens de la matière, ne pouvoicnt 

» 
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être que des êtres fimples, & cette 
idée , dont on ne voulut point s’écar- 
ter pendant long-temps , donna naif- 
fance à une multitude d’abfurdités 
qui déshonorèrent le berceau de la 
Phyfique , & confirmèrent pendant 
plufieurs fiècles , ce que difoit an- 
ciennement Cicéron -* qu’il n’eft rien 
d’abfurde qui ne foit forti de la tête 
d’un philosophe. 

Sans remonter plus loin que Zenon , 
qui vivoit cinquante ans' avant l’Ère 
chrétienne , n’étoit-il pas abfurde de 
foutenir, comme il le ioutenoit* que 
la matière ou les corps étoient primi- 
tivement compofés de points inéten- 
dus ? Qui pourra concevoir que deux , 
ou plüfieurs inétendues réunies , for- 
meront une étendue? N’eft-ce paa 


( ' 
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p.récifément comme fi on difoit que 
deux , ou plufieurs zéros , ajoutés à 
un zéro , forment une quantité dé- 
terminée ? 

Bien- que fort accréditée dans \ y é- 
cole , Leucipe & Démocrite compri- 
rent parfaitement Pabfurdité de cette 
opinion : ils la rejetèrent •, mais ils 
lui en fubûituèrent une autre qui 
n’étoit pas moins abfurde. Ils firent 
revivre les atomes de Mofchus le 
Sydonien •, ils les regardèrent 
comme les véritables élémens de la 
matière , & ils donnèrent à ce fyf- 
tème iurannéune nouvelle forme qui, 
fans le rendre meilleur , en fit le fyf- 
tème dominant, Epicure vint enfuite 
qui Pembrafla , & y fit plufieurs 
changemens *, mais il y laitfa fub- 
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fiftcr la p 1 us grande des abfurdîtés 
qu’on eut à lui reprocher, la non* 
création des atomes. Il les regardoit 
comme des êtres éternels & inçréés. II 
leur attribuoit des grandeurs •& des 
figures différentes , Sc malgré cela, 
il vouloit qu’il fuffent infécables, parce 
qu’il les fuppofoit parfaitement durs*, 
A la longue , ce fyftème fut aban- 
donné de tout le monde , & peut- 
être aujourd’hui feroit - il enfeveli 
dans la nuit d’un éternel oubli , fi 
GaJJendi , l’un des plus célèbres phi- 
losophes du dix-feptième fiècle , ne 
l’eut adopté & ne l’eût remis en 
vogue , après l’avoir reélifié fur plu- 
ficurs points ■> mais fur - tout après 
avoir dépouillé les atomes du privi- 
lège de l ; t ternit i , qu’Epicvre 8c fe* 
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Générale. 17 
prédéçefleurs leur avoient gratuite- 
ment accordé. 

A cette époque , toiîs les phyfi- 
eiens devinrent atomiftes à l’exception 
du fameux père Magnan-, qui s’éleva 
le premier contre cette le&e re- 
tiaiflante ,& a démontre la faufleté 
de ce fyftème dans fon Cours de 
ÏMiilofophie. Si on ne peut difcon- 
Venir qu’il le refufa parfaitement , 
plus heureux à détruire qu’à créer, 
on peut lui reprocher d’avoir fubf- 
titué aux atomes des points enflés , 
-qui ne fignifioient rien , & n’étoient 
capables de rien. Mais bientôt ces 
points , aufli ridicules que les atomes 
firent place aux monades de Leibnit[ 
qui ne l’étoient pas moins; 8c voilà 
$omme ^imagination , ce magnifique 
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préfent de la nature bienfaifante > fff 
joue de ceux qui en abufent & 

lie fa vent ribint la modérer « ni la 

* * • * 

diriger fur les préceptes d’une fage 
philofophie. 

Ce font * les fen$ & non l’ima- 
gination qu’il faut confulter, lors- 
qu'il s’agit de connoître les principes 
des corps. C’eft à la chymie , quî 

Jes décompofe , à nous apprendre ce 

* . * * 
qui compofe les corps •, a, elle feule 

•appartient de nous montrer leurs vé- 
ritables principes , & c’eft, en s’ai- 

. * 

dant de fes fecours , que les phyfi- 
xiens de nos jours font parvenus à 
acquérir des connoiffances certaines à 
cet égard, 

£lle leur a appris que les corps 
réfultent de la combinaifon intime 
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3e principes de différens ordres de 
compofition, félon qu’ils font plu* 
ou moins compofés ou furcompo- 
fés , 8c qu’en derniere analyfe , ou 
en derniere décompofition , ils fe 
réduifent aux quatre élémens fui- 

i 

vans : la terre , Veau , l’air 8c le feu 9 
qu’on appelle plus communément le 
"principe inflammable , ou le phlogif 
tique. Ariflote , le père de la philo- 
fophie ancienne , avoit annoncé cette 
vérité 8c il faut convenir qu’il effc 
bien humiliant pour les philofophes , 

de s’en être écarté pendant tant de 

* * 

fiècles, avec tous les moyens qu’ils 
avoient de la confirmer. 

Quoi qu’il en foit , il fe préfente 
ici une queftion à laquelle nous . ne' 
nous chargerons pas de répondre en 
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ce moment. On demande fi les quatre* 
élémens,' que nous venons d’indiquer* 
doivent être regardés comme les prin- 
cipes primitifs des corps ? Si ce font 
> 

des êtres fimples , ou s’ils font eux- 
mêmes compofés d’êtres plus ûmples 
encore? Jfulqu’à ce jour on lés a 
regardés comme les êtres les plus 
limples que nous > connuiTions- L’a- 
nalyfe & la fyn rhèfe font venues à 
«l’appui de cette opinion *, la pre- 
mière , en ce quelle ne peut mordre 
,fur aucun , ni le decompofer , Sc 
farce qu’elle les a toujours trouvé» 
les mêmes dans la décompofition de» 
corps la fyhthèfe , parcs qu’en le» 
réuni Hant, elle a fait renaître, & 
toujours reproduit les corps dollÇ 
l’analyfe les avoit extraits* 
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Cependant , aujourd’hui que la 
chymie s’eft perfe&ionnée , elle femble 
nous apprendre le contraire, au moins 
par rapport à l’eau. On prétend qu’on eft 
parvenu à la déçoinpofer , & on allure , 
qu’elle eft compofée d’air inflammable 
& d’air déphlogijiique. 

On conçoit parfaitement qu’il eft 
îndifpenfablement nécefiaire de con* 

s 

noître les deux nouveaux êtres qui fe 

• 

préfentent ici fur la lcène , avant 
d’expoler & de développer les preuves 
fur lefquelles on fonde la nouvelle 

t 

opinion que la plupart de nos chy- 
miftes aéluels ont embraflee , & qu’ils 
cherchent à confirmer par de nou- 

y 

velles expériences plus décifives que 
celles qui lui ont donné naiffance«f 
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Nous remettrons donc à en parle* 
dans le chapitre que nous confacre- 
rons à l’eau , & ce chapitre fe trou- 
vera dans la fécondé Partie de notre 
Phyfique , où nous traiterons en par- 
ticulier dea autres élémens & de 
leurs propriétés. 

D’ailleurs , il s’en faut de beau- ' 
ooup que la compolition de l’eau 
puilfe erre regardée comme certaine y 
6c quand cette opinion léroit audi* 
vraie qu’elle efl: douteufe , il s’en- 
fuivroit feulement qu’au lieu de 
ranger l’eau parmi les ' principes 
primitifs des mixtes , elle n’en feroic 
qu’un principe fécond aire , ou du 
* lècond ordre i ce qui s’accorde par- % 
faitcment avec ce que nous venons 



f 
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de dire , dans le moment, des prin- 
cipes de différens ordres de com- 
poûtion , qu’on ne peut s’empê- 
cher d’admettre dans les corps , à 
raifon qu’ils l’ont plus ou moins 
compoles , ainli que l’analyfe 
chymique le démontre tous les 
jours. 

De l’union de ces principes de 

y ' ,f 

différens ordres réfultent ce qu’on 
appelle les parties intégrantes des 
corps , qui font les plus petites 
parties qui entrent dans leur com- 
pofition , & qui , leparément prifes, 
font de même nature que le corps 
dont elles font partie , & jouiflent 
de toutes fes propriétés -, mais qu’en- 



. -1 
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tend-t-on par propriété dans ‘les 
corps ? c’efl ce. que j’examinerai 
dans le Chapitre fuiyant* 
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« 

CHAPITRE SECOND. 

Des propriétés générales des Corps. 

i - 

J’appelle propriété dans un corps, 
tout ce que j’apperçois de confiant 

/ 

dans ce corps , & ce qui m’afFeéle 
toujours de la meme manière. Si je 
vois que cette propriété fe .fafle 
remarquer dans tous les corps , 
qu’elle en ioit inféparable , qu’elle 
leur convienne dans toutes circonf- 
tances données , je l’appelle pro- 
priété générale . Je range dans cette 
dalle V étendue , la figure , la divi - 
fibilité y la porofité , la compreffi - 
bilité } & V impénétrabilité ; ce func - 
autant de propriétés .générales de^ 

M 
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corps qu’il eft important de con- 
noître J- & que je vais développer 
dans l’ordre que je les ai indiquées. 

» » 

Première Section. 

De Vétendue & de la figure des Corps* 

* 

Tous les corps font étendus & 
figurés , c’eft une vérité de fait uni- 
verfellement reconnue en phyfique. 
On ne difpute même pas ces deux 
propriétés aux plus petites por- 
tions de la matière , à ces êtres que 
l’œil ne peut faifir qu’à l’aide d’un 
infiniment qui les groÛit affez pour 

les rendre lenfibles. Par-tout où la 

» 

matière exifte , ^elle exifte avec une 

certaine portion détendue , & cettf 
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.Générale. 47 
etendue eft toujours figurée -, mais 
il fe préfente ici deux queftions 
fur lefquelles on a long- temps dif- 
puté , 8c l’une d’elles , celle qui 
concerne Attendue , a fait imaginer 
une multitude d’opinions que je 
palTerai fous filence pour l’honneur 
de la philofophie , dil'ons mieux 9 

s 

pour l’honneur de ceux qui les 
ont imaginées. En fe tourmentant ± 

j - ■ *» 

comme on l’a fait 9 pour découvrir 
la nature de l’étendue , pour favoir 

fit elle conftitue l’eflence de la ma- 

- 

tière , on devoit comprendre que 
e’eft un des .myflères de la nature 9 
un fecret impénétrable au philofophe. 
Pourquoi , au lieu de dogmatifer, 
fur cet objet , ne convint-il point 
de fon ignorance ? .En rendant cet 

B ij 
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hommage à la vérité , il fe fût ac- 
quitté de fon devoir , & il fe fût 
épargné bien des difputes qui n’ont 
fervi. qu’à conftater davantage fou 
ignorance. ». ■ < 

Quant à la fécondé queftion , 
celle qui concerne la figure des 
corps , elle mérite de trouver ici fa 
place , & nous y répondons d’au* 
tant plus volontiers que l’expérience 
vient à l’appui de notre réponfe. Oo 
demande donc fi la figure dont 
tous les corps font doués , eft u$ 
caractère particulier qui diflingue 
chaque individu pris dans une 
efpèce quelconque , de tout autre 
individu de, même efpèce ? Dans 
cette queftion , comme dans toute 
^Mtre , les fentimens font partagés: 
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«s uns tiennent pour l’affirmative, 
les autres* pour la négative , & de 
part & d’autre on ne manque 
point de raifbns métaphyliques en 
faveur de fon opinion. Je me dif- 
, penferai de les rapporter , parce 
qu’il s’agit ici d’un fait lenfible , 

« ' -y 

& qu’en pareilles circonftances , ce 
n’efl: ni le raifonnement , ni l’ima- 
gination , - mais les fens qu’il faut 
confulter , & ces juges , les feuls 
compétens en cette matière , ont 
irrévocablement prononcé fur cette 
queftion : ils nous ont appris qu’il 
n’exifte point de parties fimilairesr 

dans la nature, qu’on ne trouve? 

^ * 

point deux etres de meme efpèce 
fi parfaitement femblables , qu’çn 

B »j 
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puiffe les confondre , & les prendre 
l’un pour l’autre. 

Une foule d’expériences attefte ce 
fait : je me borne à une feule , 
parce qu’elle eft très-concluante & 
qu’elle fut faite avec foin, dans le 
fiècle dernier , par plulîeurs favans 
philofophes qui n’étoient point d’ac- 
cord entr’eux, & difputoient beau- 
coup fur cette queftion. Ils étoient 
.alors alfemblés dans le jardin d’Ha- 
novre , en préfence de l’Eleârice , 
qui prenoit intérêt à cette difpute. 

Cette princeffe , ne voulant s’en 
rapporter qu’à fes fens , fur un objet 
dont ils pouvoient juger , v leur 
propofa de dépouiller entièrement 
de fes feuilles l’un des gros arbres 
du jardin , & de les examiner foi» 
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gneufement les unes après les autres, 
inexpérience étoit longue 8c pénible 
à faire : n’importe , la proportion 
fut acceptée , 8c chacun fe mit Jl 
l’ouvrage. Quand il s’agit; de plaire 
à une dame , 

Tout Philofophe eft un Lubin : 

* * * • .. 

La peine ne lui coûte rien. 

On; prit donc une feuille qui 
fervit de terme de comparaifon pour 

m 

toutes les autres feuilles , qui ne fe 
trouvèrent point endommagées , & 
. on- n’en vit pas deux parfaitement 
femblables dans la multitude de 
celles qu’on examina. Toutes pré- 
fentèrent des différences indivi- 
duelles qui les diflinguoient les 

unes des autres 3 8c raifonnant par 

\ 

\ 
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analogie nos philofophes Ce répa- 
rèrent, bien perfuadés qu’il n’y 3 
point de figures femblables dans I3 
. nature * Tous les corps étant étendus 
& figurés , je veux dire , terminés 
par un nombre plus ou moins grand 
de cotés tous diftingués , & con- 
fequemment réparables les uns des 
autres , j’en conclus qu’ils font tous 
divifibles , ou que la divifibilité eft 
une des propriétés générales de la 
matière, & cette propriété fora le 
fo jet de la Seclion fuivante. 

Seconde Section. 

De la divifibilité des Corps . 

Perfonne ne contefte aux corps 
cette propriété j tout le monde conç 


# 
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vient qu’ils font divifibles ; mais 
jufqu’à quel point le font-ils ? c’efl> 
là le lu jet d’une grande* difpute 
qui n’eft point encore terminée t 
à la honte de ceux qui fe plaifent 
à l’entretenir. Les uns veulent que 

la matière foit divifible à l’infini ; 

/ _ * 

les -autres foutiennent le contraire , 
8c prétendent qu’elle cefie d’être 
divifible dès qu’on efi: parvenu I 
la réduire à fes premiers élémens , 
qu’ils regardent comme indivifibles* 
La métaphyfique la plus fubtile fe 
prête , on ne peut mieux , à cette 
difpute , dans laquelle , comme { dans 
bien d’autres , on finit par ne s’en- 
tendre plus ÿ 8c cela , parce qu’au 
lieu de convenir des faits , ou d’ex- 
pofer clairement l’état de la quel*. 
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tion , on l’expofe d’une manière 
V igue & indéterminée , de façon 
que chacun l’entend à fa manière* 
Cependant, point de problème plus 
facile à réfoudre en Phyfique , lorf- 
qu’il efl bien préfenté. 

S’il s’agit, en effet, d’une divifî-’ 
tilité idéale , métaphyfique , & pure- 
ment mathématique , de favoir fi quel- 
que divifée que foit la matière , on 

' t 

conçoit qu’elle foit encore divifible ; 
al efl confiant qu’on doit tenir pour 
l’affirmative , & les preuves les plus 
folides viennent de toutes sparts à 
l’appui de cette affertion. La géo- 
métrie nous en fournit plufieurs , que 
que je laifle de côté. Je ne m’arrête 
qu’au raifonnement fuivant , parce 
qu’il eft aufli funple que concluant* 
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Je demande donc ce qu’opère la 
' divifion dans un corps , & la repose 
fe présente fur le champ à l’cfprit : 
elle diminue l’étendue de ce corps y 
& elle la diminue d’autant plus 
qu’on la réitère davantage -, mais ell® 
a beau la diminuer, elle ne peut 

la détruire : d’où je conclus que, quel* 

• * 

que petites que loient les parties 
d’un corps prodigieufement divifé 9 ' 
elles font encore étendues. Suppo- 
sons que cette divifion foit poulfée 
plus loin , ne mettons même pas de 
bornes à cette luppofition , & je ré- 
pondrai la même chofe. Je dirai que 
les parties qui naîtront de ces nou- 
velles divifions , iront , à la vérité, ea 
diminuant de grandeur, mais qu’elles 
conferveront toujours une certaine 
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portion d’étendue. Fût-elle infiniment 
petite , n’importe , elle fera nécef- 
fairement figurée > puifque la figure 
efi le réfultat néceflaire des bornes 
qui terminent en tous fens une éten- 
due matérielle. 

Or , on démontre en géométrie r 
- que la plus fimple de toutes les 
figures imaginables efl compofée de 
trois côtés 8c de trois angles qui 
ne peuvent être confondus entre eux. 
Quelque petite que l’oit donc une 
portioncule de matière , on y trouve 
au moins trois parties dillincles , 
qu’on conçoit comme réparables les 
uns des autres , 8c conféquemment , 
quelque divifée que foit la matière , 
on conçoit qu’elle elb encore divi- 
Üble. 5a diYifibilité idéale Sc méta- 

phyfique 
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phyfique ne reconnoît donc point de 

bornes, & en ce fens , on peut, & 

* 

on doit foutenir qu’elle eft divifible 
à l’infini. 

Mais s’il s’agit d’une divifibilité 
réelle & phyfique , d’une divifibi- 
lité à effe&uer, ce n’eftplusla même 
chofe & il s’en faut de beaucoup 
que la matière foit divifible à l’in- 
fini. Eft-on, en effet, parvenu à porter 
la.divifion d’un corps jufiju’à un cer- 
tain point , alors fes parties ont ac- 
quis un degré de ténuité qui les dé- 
robe toute l’aâivité des agens que 
nous pourrions employer pour les atté- 
nuer davantage & leur divifion devient 
impraticable. Nous concevons qu’elles 
font encore divifibles, mais les moyens 
nous manquent pour les divifer. Cou- 
‘ Phys. Tome /. C 
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~ ' l 

lidérée donc en .elle-même , la matière 
eftdivifible à l’infini -, mais par rapport 
à nous, elle ne l’eft que jufqiPà un 
certain point 8c c’eft , en deux mots , 
la véritable réponte à cette fameufe 
queftion , fur laquelle on a tant écrit 
contradictoirement, Ma honte des deux 
partis qui n’ont montré , dans cette 
dilpute , qu’un défaut d’intelligence , 
ou peut-être de bonne foi. 

Difons donc fimplement que ta 
matière eft prodigieufement divifible,. 
8c fi on me demande jufqu’à quel 
point on peut profiter de fa xlivifi- 
bilité pour la divifer réellement? Je 
répondrai que je l’ignore -, mais ce 
que je n’ignore pas , 8c ce que je 
puis facilement prouver , c’efi: qu’elle 
«fl diyifible au-delà de l’idée qu’ojn. 
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pôurfoit s’en former , avant de con- 
noître les preuves fur lefquelles cette 

aflertion eft folidement établie. 

% 

Qui croiroit , par exemple , qu’une 
feule once d’or peut s’étendre lous 
îe marteau , au point de former une 
furface de plus de quatorze mille 
pouces en quarré? Qui croiroit que 
la même quantité d’or peut s’alon- 
ger , * en paflant par une filière , au 
point d’acquérir plus de cent lieues 
de longueur? Ce font, cependant,, 
deux faits inconteflables , & de la 

certitude defquels on peut fe convain- 
cre par fes propres yeux , en vifitant 
les ateliers où ces opérations fe pra- 
tiquent. ^ 

Dans l’un , on verra, avec autant de 
plaifir que de furprife , une niulti- 

C ij 
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tude de travaux qui fe fuccèdent J 
depuis la fonte de l’or , pris en 
chaux chez l’affineur de la monnoie , 
jufqu’à ce qu’on foit parvenu à ré- 
duire une once de ce métal à feize 
cents feuilles quarrées , de trois pouces 
& une ligne de côté chacune *, mais 
, pour l’amener à cet état , qu’elle 
patience , quelle induftrie de la part 
de celui qui le travaille , en le bat- 
tant fucceflivement avec différentes 
efpèces de marteaux Avec quelle 

adrefle il le manie , à mefure qu’il 

* « 

s’étend Quelle dextérité pour le 
renfermer fucceffivement dans quatre 
efpèces de moules , ou de livrets Ne 
parlons point des deux premiers qui 
font de vélin , mais des deux autres , 
faits d’une membrane de l’inteflin 
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flu bœuf, bien dégraiflee & conve- 
nablement préparée , membrane qu’on 
connoît fous le nom de baudruche. A 

I 

quoi bon , nous demandera- 1- on , 
tant de foins , tant de précautions 
dans ce travail ? c’eft pour garan- 
tir le métal d’être déchiré fous les . 

coups redoublés qu’on lui porte. 

, ** *• 

Mais comment l’homme a-t-il ima- 

• > * * 

. r 

giné d’aller chercher , dans le boyau 

* ■ * » 

du bœuf, cette pellicule déliée, fans 
laquelle il ne fût jamais parvenu â 
amincir fi bien l’or , pour orner à 
moins de frais les lambris de nos 
appartemens ? La baudruche étoit-elle 
connue avant qu’on l’employât à cet 
ufage , ou cette précieufe découverte 
eft-elle le fruit du génie de l’artifte 
qui çherchoit à perfectionner l’on art* 

C üj ' ! 
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, * * 

L’hiftoire des inventions de l’efprîe 

humain n’en dit rien. Tout ce quer 
je puis afturer c*eft que les. Ro- 
mains -ne le lervoient point de ce 
moyen. AufH l’art de battre l’or 
n’étoit point , à beaucoup près, (i 
4 perfe&ionné chez eux. Malgré cela , 
cependant , le luxe avoit tait aflez 
de progrès dans cette capitale de PEnir. 
pire, pour que de (impies ' particu- 

culiers *fifTent dorer, à grands frais, 

v .* — y * 

les plafonds 8c les murs de leurs ap- 
partenons. La ruine de Carthage avoir 
introduit dans Rome ce luxe inconnu 
jufqu’alors 8c le premier elfai en 
fut fait fur les murs du capitole : 
ils furent dorés fous le confulat d<j 
Iucius Mummius. 

'Gardons-nous, cependant, défaire 
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à ces vainqueurs du Monde un re- 
proche que nous méritons plus qu’eux, 

& bornons-nous à admirer ici la mul- 
titude étonnante des parties qu’on 

peut tirer d’une once d’or , lorfqft’clle 

* •« ( *" 

eft auffi prodigieufement étendue. Le 

nombre en lcra encore plus grand dans 
le procédé que nous allons indiquer. 

Quel travail que celui-ci quelles 
peines on prend , dans l’atelier du 
tireur d’or , pour alongcr un cylindre 

d’argent doré de vingt-deux pouces 

■ J* ‘ , .♦ 

, de longueur , au point cte pouvoir 

être filé fur la l'oie & d’être ênfuite 

• * 

travaillé à l’aiguille pour enrichir 

** * * ; * 

nos parures mais ne confidérons ce 

travail que relativement à notre ob* 
jet. Qui pourra déterminer le nombre 
de parties qu’on trouyeroit dans une . 

C iy 
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once d’or ainfi préparée & recou- 
vrant un fil de foie de plus de cent 
lieues de longueur , fi on le divifoit 
en autant de parties qu’il eft fu£ 
ceptible d’être divifé. 

Peut-ctre aurions-nous une preuve 
plus frappante encore de cette pro- 
digieuse divisibilité de la matière 
s’il etoit poîfible de calculer l’extrême 
ténuité de ^ molécules colorantes, ap- 
pliquées fur la foie qui fait le tiflu 
de nos étoffes. Il ne faut Souvent , 
<jue quelques grains de matière dif- 
fouta avec art & noyée enfuite dans 
une large quantité d’eau , „ pour 
produire une nouvelle nuance , 
engendrer une nouvelle couleur , 
une couleur de fantaifie ; & grâce 
à la plus petite quantité poffible 
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de fécule colorante , voilà une nou- 
velle étoffe qui paroît, 8c qui va 
mettre en mouvement toutes les fem- 
mes avides de nouveautés , voilà 

Mais loin de nous toute obfervation 

t 

qui pourroit n’être pas généralement 
goûtée. Pour toutes chofes au monde, 
nous ne voudrions blefTer la délica-* 
tefle de qui que ce foit. Nous ob- 

- . 1 * 

lèrverons donc feulement , qu’en 
mettant à profit la duâilité d’un corps 
colorant , on parvient; à le divifer 
en un nombre inconcevable de par- 
ties , & nous ajouterons , qu’en pa*> 
courant les ateliers élevés 8c foute- 
nus fur l’incon fiance de nos goût 
8c de nos caprices , nous trou- 
verions bien d’autres témoignages 

C v 
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de la, vérité- que nous nous propo - ] 

ions d’établir. 

Mais pourquoi chercher fl loin des 
preuves que la nature nous offre ü 

abondamment , & nous met conti- 

« 

nuellement fous les yeux dans la 

produétion des êtres infenfibles, -l’une 

* • 

de fes plus belles merveilles preuves 
bien préférables aux autres, en ce 
qu’elles élevent notre ame jufqu’à, 

. a 

l’Auteur de çes merveilles , 8c nous 
invitent à admirer fa pulifanç.e Sc fa., 
fécondité. 

t 

Quelle elf admirable en effet , cette} 

* 

puiflance dans la produ&ion de ces 
animalcules , ces petits êtres orga- 
nifés qui échappent à la foibieffe 
de notre vue , & que nous ne pou- 
vons faifir qu’à l’aide d’un microf- 
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copc 1 Qui pourra comprendre 
organilation intime , l’extrême té- 

v *• 

nuité de leurs parties , mais fur-tout 
la fubtilité des molécules de la lymphe 
ou des liqueurs qui circulent dans, 
leurs vaifleaux , lorfqu’il fauri que 
la totalité de leur mafle n’excède point 
la vingt-lept millionème part e v.e la 
grofleur d’une jmitte ? ' 

S’il s’élevoit quelque doute fur 
• cette aflertion , je r'épondrois que c’efl 
le réfultat d’une obfervation faite par 
M. de Maleiieu , en préfence de 
Madame la duchefle du Maine qui 
honoroit ce fàvant mathématicien de 

n * t 

fes bontés , 8c qui cultivoit eîle- 
mênie les fciences naturelles avec un 
fuccès peu commun. J’en appellerons, 
encore au témoignage du 

c vi 
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Lewenhoek y 8c de toute la focîété 

royale de Londres, à laquelle ce 

célèbre naturalise fît obferver des 

animaux cent millions de fois plus 

petits qu’un grain de fable - , & fi je 
y * 

voulois un témoignage plus rapproché 

de nos jours , je Citérois celui de l’ab- 
bé Spallanpani qui annonce dans fes 
Opufcules de phyfîque animale & végé- 
tale , traduits par M. Senebier ,.,de$ 
animaux aufli inconcevablement petits* 
V animalcule , dit-il, eft vingt-fept 
millions de fois plus petit qu’un 
çiron 8c mille millions de ces ani- 
malcules n’égalent point en gro fleur 
un grain dç millçt. Mais pour tran- 
cher court à toute difpute , j’en ap- 

pçllerpis au propre témoignage do 

. * 

çeu*L qui ofcroicnt contefler çettç 
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vérité, & je leur dirois : laifTez macérer 
pendant; quelques jours différentes 

plantes dans de l’eau ordinaire-, expofez 

» 

quelques gouttes de ces infufions fous 
la lentille d’un microfcope, obfervez & 
dites-nous enfuite fi nous exagérons la 
petiteffe des animaux qu’on y découvre. 

L’efprit s’égare dans ces fortes de 
Ipéculations *, elles confondent toute 
la fageffe philofophique , & l’homme 
eft condamné à un filence refpec- 
tueux en leur préfence i ou s’il peut 
encore élever fa voix , ce n’efl que 
pour çhanter les louanges de l’Au- 
teup de la Nature ,*& publier la 
, grandeur de fa puiffançe. 

Je n’ajouterai rien aux preuves 
que je viens de donner :de la pro** 
digieufe diviûbilité de la matière 9 
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» * * 

j’obferverai feulement que parmi les 

différens moyens dont nous nous 

fervons habituellement pour la di- 

* « • 

vifer y il en eft un qui nous met 
fous les yeux une autre de fes pro- 
priétés. Lorfqu’on voit , en effet , la 
plupart des corps fe décompofer & 
fc divifer dans différens liquides , 
qui les pénètrent , comme Peau pé- 
nètre 8c divife les Tels , peut - on 

douter qu’ils foient poreux , je veux 
• # 
dire , qu’il fe trouve entre leurs 

parties de petits eipaces vuides 
de la matière qui entre dans leur 
compofition? Refte à favoir mainte- 
nant fi cette porofté eff une propriété 
^ générale de la matière , 8c c’eft cy 
que nous allons examiner. 


Y 
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r. . . .* . ' * * * 

Troisième Section* 

* » * •« • 

I)e la porofité des corps. 

• C * ^ 

L’expérience ou l’obfervation font 

les feuls moyens de conftater la 

> - % 

porofité des corps. Il femble donc 
qu’il faudroit les l'oumettre tous a 

, c 

l’une ou à l’autre de ces épreuves 

pour réfoudre la queftion que nous 
* • 

traitons ici, favoir li tous les corpsfont 
poreux. Bien que pofiible , cet examen 
leroit capable de rebuter la patience 
la plus exercée , mais à fa place , voici 
le moyen que je propofe : choilir 

les corps les plus denfes , les plus 
compactes , ceux qu’on foupçonneroit 
le moins d’être poreux -, mettre leur 
porofité en évidence > & en conclure 
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à plus forte raifon que cette propriété 
appartient à tous les autres corps. 

Dans le règne minéral , celui des 
trois règnes de la nature qui ren- 
ferme les corps les plus denfes , le ' 
diamant fe pré fente le premier* 

fous ma plume & c’efl le lujet le plus 
précieux que je puifle offrir à nos lec- 
teurs. Or; quelque compare qu’il foit, 
fa tranfparence & les feux admirables 
qu il réfléchit me prouvent qu’il livre 
un libre accès à la matière de la 
lumière & qu’elle le pénètre en toutes 
fortes de fens. La matière ignée ne 
le pénétré pas moins facilement. 
Elle fait plus : elle le volatilifc & 
le détruit entièrement. J’en trouve 
la preuve dans une fuperbe exné- 

j * r '■ 

îiciice faite par M. D arc et , pro- 
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fefTeur de chimie au college royal 

/ m S ' * 

de Paris, & répétée enfuite , de dif- 
férentes manières , en 1771 & 1772 , 
par les plus célèbres chy milles de la 
capitale. Je ne parlerai que t de celle 
de M. Darcet \ les autres , je les ai 
confignées dans mon Diélionnaire de 
Phyfique. , 

« t 

M. Darcet donc ayant entrepris 
de foumettre différentes fubftances à 

i S . \ IM ' * > •- « " 

l’a&ion d*un fieu violent , celui qu’pn 
entretient dans les fours à porcelaine 
fe propofa de répéter une expérience 
faite avec fuccès , dans le fiècle 
précédent , par les ordres ,de 
Cofme III y grand-duc deTofcane, 
expérience oubliée depuis près d’un 
fiècle , & qui cependant méritoit la 
plus grande attention de la part des 
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* m ^ , ■ * 

chimiftes, & intérefloit particuliè- 
rement le commerce de la joaillerie. 

Pour cela , il mit plufieurs diamans 
dans des creufets de porcelaine , & 
il en renferma d’autres dans des boules 
faites de la même pâte. Tous furent 
enfuite fournis à l’épreuve du feu , 
dont nous venons de parler , & tous 
en furent tellement pénétrés , qu’ils 
fe volatilisèrent , même à travers 
•les boules* de porcelaine , *& fini- 
rent par difparoître entièrement : 
ils étoient donc poreux. Or , fi 
le diamant eft poreux , comment 
les autres corps moins déniés & moins 

t * 

«ompafles ne le feroicnt-ils pas ? 

Les métaux , & rien en çela qui 
puifle nous furprendre , puifqû’ils font 
moins denfes que les pierres pré* 
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pieufes*, les métaux , dis - je , à la 
faveur des. pore? dont ils font rem- . 
plis , fe laifTent également pénétrer 

par le feu , il brife * l’agrégation de 

> 

leurs parties, les fépare' les unes 
des autre* f & alors ces métaux , de 
folides qu’ils étoient, paffçnt à l’état 
d’une parfaire liquidité-, mais ce qui pà- 
roîtra plus furprenant, 8c ce qui prou- 

#• Ü s-/ 

vera en mçme temps fa porofité , c’eft 

• • . i 

de voir une çompofition métallique fa ’ 
fondre dans de l’eau bouillante. On 
doit cette découverte fingulière aux 
recherches d’un grand . homme , à 
M. Margraf, qui fe délaffoit ainfi 

» C w 

des tr^jfaux plus férieux auxquels il 
fe livroit habituellement.- Nous Ja 

s 

# 

^mfignons ici , parce qu’elle noua 
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paroi t propre à occuper agréablement 

les loiiirs de nos leâeurs. . . ' 

Je mecs dans un creufet deux 
onces de bifmuth , une once de plomb, 

'i 

& une once d’étain , que je fais 
fondre enfemble dans un fourneau ; 
lorfque le tout eft bien coulant, je 
verfe cette matière liquide dans des 

t -•* * * 

moules de plâtre qui portent une 
double empreinte * & je forme par 
ce moyen des médailles de cette 
compofition. J’attache un fil à cha- 
ciuie d’elles , pour les plonger com- 
modément dans de l’eau que je fais 
bouillir, & pour rendre l’expérience 
plus fenfible & plus agréable , je me 

fers d’une cafetière de criftnl que 

» v * • « T ~' * 

je pofe fur un fourneau de charbons 
allumés , & en peu de momens y 


1 
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je vois le métal fe fondre & le 
ralTembler furie fond delà cafetière , 
en forme de culot. Ce culot eflr fi 
malléable , qu’on peut l’étendre fous 
le marteau , Je percer , y attacher un 
fil , & recommencer l’expérience» * 
Egalement attaquables par les dif» 
folvans qui leur conviennent , & 
qui les pénètrent , les métaux fe 
diflolvent & s’unifient intimement à., 
eux. L’or 8c la platine fe difiolvent 
dans l’eau régale , les autres mé- 
taux dans l’eau forte y 8c ces difio- 

lutions , qui prouvent la poroftté des < 

* 

fubftances métalliques , font accom- 
pagnées de phénomènes plus extraor- 
dinaires les uns que les autres*, mais 
ces phénomènes font du r effort de , 
la chimie , dont nous refpçélons les 
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droits. Nous ne les expliquerons 
donc pas •, mais nous indiquerons à 
nos le&enrs les moyens de le pro- 
curer le plailir de les produire 8c de 

les admirer. 

» 

Faites dilToudre du cuivre rougé 
_ : dans une quantité convenable d’eau 
forte, il en réfulteraune liqueur forte- 
ment colorée en verd. Plongez dans 
cette liqueur l’anneau d’une clef , la 
•lame d’un couteau , ou tout autre 
morceau de fer quelconque, 8c après 
l’efpace de quelques fe condes vous 
1 en retirerez tellement couvert de 
cuivre/, dans toute la partie qui aura 

ete plongée , qu’elle paroîtra convertie 
en cuivre. • 

Gardez-vous de croire qu’il f e f 0 j t 
fait ici aucune tran lin u cation ; ce n’eft 


1 
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qu’une (impie précipitation -, ce font, 
les parties du cuivre dilfous , qui fë 
font appliquées fur le fer à mefure 

41 

que l’eau forte a mordu fur ce der- 
nier métal , & les chimiftes vous 

7 4 .f ' • ^ 

apprendront que ce phénomène tient 
a la cla!Te des affinités « dont ils vous 
donneront la théorie. „ 

. * f « 

Voudriez- vous un phénomène du 
même genre , & plus curieux encore 3 
mettez au fond d’un verre , gros comme 
une lentille d’un amalgame fait, avec 
de l’argent en feuilles 8c du mercure. 
Verlez enluite par delfus une once 
ou deux d’acide nitreux, dans lequel 
on aura fait diffoudre de l’argent 8c 
du mercure , 8c qu’on aura en fui te 
étendu dans une fufhfantc quantité 

d’eau diflillée , & laiiïez Je verre 

» 


/ 
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\ 

en repos fur une table , bientôt 

« 

vous verrez le petit bouton d’amal- 
game fe hériffer de petits, filets 

d’argent très-brillans ; de nouveaux 

* 

filets s’uniront- à ces premiers ,, & 
dans l’efpace d’environ un quart- 
d’heure , vous verrez un petit buifi- 
fon d’argent fort touffu , de 15 à 
18 lignes de hauteur *, c’efi: ce 

qu’on appelle en chimie l’arbre de 
Diane , & tous les chimiftes vous 
fourniront les drogues néceflaires à 
cette expérience. . , 

Ces phénomènes , & plufieurs 
autres que nous pafïbns fous filence , 
font autant de difTolutions métalli- 
ques par les acides , & elles prouvent 
la porofité des métaux. Ceux-ci & 
les pierres précieufes, dont nous 
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avons parlé précédemment , font donc 
poreux. D’oü nous, devons conclure 
que tous les corps , à quelle règne 
qu’ils appartiennent , le font autfij, 
& jamais analogie ne fut plus cer- 
^ taine , pulfque les fubflances tirées 
du règne minéral font celles qui 
le paroiffent le moins. 

Parle rai- je en effet des fub fiances 
animales ? leur pores fe diflinguent 
'■ facilement à l’œil. On compteroit 
. ceux des os les plus durs & dont 
les fibres .font les plus ferrées. A 
plus forte raifon les autres parties 
des animaux font - elles poreules j 
8c c’eft parce qu’elles le font toutes , 

que toutes tranfpirent à leur nia-i 

» * ^ 

nière. Confidérez , par exemple , ce 
qui arrive à la partie laiteulè d’un 
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œuf : elle s’évapore 8c fe diflipe en 
peu de jours , évaporation qui nuit 
à la qual^ de l’œuf , mais à laquelle 
on peut s’oppofer facilement , en 
bouchant exactement* les pores qui 
donnent iflue à cette matière* 

Or , comment les boucher ? avec 
de petites chevilles qu’on introduira* 
dedans : c*eft une plaifanterie , nous 
dira^t-on ï point du tout -, c’eft un 
moyen très-fimple., très-praticable , 
un moyen qui peut occuper agréa- 
blement les loifirs d’une dame à la 
campagne , & qui lui procurera la 
fatisfaélion de conferver des œufs 
frais aufli long - temps qu’elle le 
jugera à propos, ou au moins pen-' 
dant l’efpace de plus d’une année y 
Sc le voici ce moyen : 
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Enduifez toute la coquille de 
l’œuf d’une couche légère de gomme 
arabique fondue dan$ de l’eau-rde-^ 
vie, 8c en aflfez grande quantité 
pour que la liqueur açquerre la çonfif- 
tance d’un firop un peu épais. Ce 
jnucilage s’introduira & fe moulera , 
pour ainfi dire , dans les pores de 
l’œuf -, bientôt la partie liquide s’éva- 
portant , la gomme le durcira , &f 

chaque trou fera chevillé. L’œuf ainfi 

» 

préparé , fa partie laiteufe ne pourra 
s’évaporer 8c il reftera dans l’état 
dans lequel on l’aura pris. 

( Jè 11 e -dirai rien dés fubflançes 
végétales -, leurs pores fautent aux 
yeux les moins attentifs. J’obferverai 
feulement que ces fubflançes étant 
grtiftement préparées , coupées par 

»ü 
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tranches extrêmement minces , pla- 
cées entre deux lames de Verre, & 
enfuite expofées fous la lentille d’un 
microfcope , leur pores agrandis , 

par .la force ampliative de cet inf- 

« . 

trument , offrent - à l’œil de l’obfer- 
yateur le fpeétacle le plus varié & 
le plus admirable. On eft étonné de 
}a magnificence de la nature dans 
la ftru&ure d’une multitude d’objets 
que nous foulons habituellement aux 
pieds. • - ‘ * 

Bien que Je regarde comme Inu- 
tile d’adminiftrer des preuves de la 
porofité v des fubftances végétales » 
je veux cependant en indiquer une 
qui mérite de trouver ici fa place 9 
moins comme preuve de la pora- 
fué de ces fortes de fubftances * 
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qu’à raifon d’une application affez 
curieufe qu’on peut faire de l’expé_ 
rience dont je veux parler , & c’eft 
par cette application que je com- 
mence : elle exige quelques liqueurs 
particulières que tout apothicaire 
peut fournir. 

La première de ces liqueurs eft celle 
avec laquelle on écrit ce qu’on a 
deflein de dérober aux yeux des 
curieux i c’eft une fimple fôlutîon de 
fel de iaturne dans de l’eau ordi- , 
• .naire*, pour s’en fervir il faut em- 
ployer une plume qui n’ait peint été 
trempée dans l’encre -, tant que le 
papier fur lequel on a écrit eft hu* 
mide , l’écriture paroît affez lenfi- 
blement, mais dès que l’humidité 
ç’eft évaporée , il ne refte plus qus 

D uj 
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le Tel de faturne dont la blancheur 
fe confond avec celle du papier, 8c 
Pécriture ne paroi t plus. 

Alors on écrit de nouveau fur les 
lignes déjà tracées ce qu’on veut 
bien expofer aux yeux de tout le 
jnonde , non avec de l’encre ordir 
naire , mais avec de l’eau légèrement 
gommée 8c dan$ laquelle on a 
éteint , à plufieurs repriles , un 
bouchon de liège allumé à la flamme 
d’une bougie , jufqu’à ce que l’eau 
gommée foit fuffifamment noircie. ' 

Alors on aura un papier écrit que. 
tout le monde pourra lire , fans com- 
promettre le fecret de la perfonne 
intéreffée *, mais pour le découvrit 
çe fecret , on fe fervira d ? une 
loueur très-çlajre & très- limpide , 
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c^ui ne fera encore que de l’eau , 
dans laquelle on aura fait éteindre 
de la chaux vive & à laquelle on 

0 * * 

aura ajouté une certaine dolë d’or- 
piment :• veut-on çonnoître la pro- 
portion de çes drogues ? on mettra 
dans une çhopine d’eau quatre onces 
de chaux -& deux onces d’orpiment 
rouge. Cette liqueur, à la vérité’, 
répand une très - mauvaife odeur , 
mais , fi je devine bien , il s’en 
trouvera plufieurs qui ferqnt volon- 
tiers à leurs yeux le facrifi ce de 
leur nez , dès qu’il s’agira de dé- 
rober un feçrec impénétrable fans 
çela. 

On trempera donc une éponge dans 
çette liqueur , & on frottera le 

papier écrit avec cette éponge. Alor* 
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toute l’écriture , qui étoit vifible, 
s’effacera & difparoîtra j la première , 
qui étoit invifible, fe colorera en 
noir, & deviendra lifible. 

Difons maintenant un mot de 
l’uiage qu’on fait en phyfique de 
la première & de la dernière de 
ces liqueurs, à deflein de prouver 
la porofité des lubflances végétales. i 

L’expérience eft on ne peut plus 
fimple , mais plus curieufe que né~ 
ceflaire au but qu’on fe propofe en 
la faifant *, elle prouve ce que per- 
forine n’ignore, que les feuillets d’un 
livre l'ont poreux , 8c voici comme 
on procède. 

On trace quelques cara&ères, ou 
quelque deflein lur un papier , ave 
de la dilfaliuion de fel de l'aturne 
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on 1 aille fécher le papier , & es 
qui eft tracé difparoît. 

Alors on met ce papier entre 
les premiers feuillets d’un livre 9 
puis on verfe quelques gouttes de 

la liqueur, faite avec la chaux & 

\ 

l’orpiment, fur les derniers feuillet» 
de ce livre *, on y étend cette liqueur 
avec une éponge , ou tout autre 
chofe équivalant *, on ferme le livre , 
on le met en prefle , & pour cela 
ïl fuffit de s’affeoir deffus. 

Comme très - évaporable , cette 
dernière liqueur pénètre à traveri 
l’épaifleur du livre , & celles de fes 
parties qui rencontrent les caradères 
formés avec le fel de faturne les 
colorent plus ou moins , & les 
rendent fçnûbles dans l’efpace da 
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quelques minutes, & on en conclu* 
que le papier, qui eft une lubf- 
tance appartenante au règne végétal , 
eft poreux. La conçlufion eft jufte ; 
mais , comme je le diiois dans le 
moment, elle ne nous apprend rien 
de nouveau ; c’efl donc aux premières 
expériences que je m’en tiens ; elles 
me prouvent quev tous les corps* 
font poreux. Examinons maintenant 
p’ils lont tous çompreflibjes. .> 

i 

Quatrième Section» 

«* '» i 

t 

: De la cwitp rejjibilité des Corps . - 
* « * „ . * « 

A raifon de leur- porofité , les 
parties folides des corps ne Te tou- 
chent cjue par quelques points , & 


â 
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font comme ifolées par rapport aux 
autres : or , ces parties étant plus 
ou moins féparées , fuivant les di- 
mentions des pores intèrpofés , la 
grandeur apparente des corps , ou 
leur volume , excède toujours celui 
qui appartient réellement à la ma- 
tière dont ils font Compofés , 8c 
comme cet excès de volume varie 
prefqu’individuellemen^je veux dire 
dans prefque tous les individus de 
la même efpèce , il en relui te des 
différences plus ou moins fënfibles 
dans la denfité des corps. 

J’appelle denfitc dans un ‘corps 
la quantité de matière propre qu’il 
contient fous un volume déterminé , 
& je dis qu’il eft d’autant plus denfe 
qu’il contient plus de matière , ou 
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qu’il pèle davantage Tous ce volume^ 
L’or , par exemple , eft le plus denfe 
des métaux , puifqu’il pèfe plus 
qu’aucun d’eux fous les mômes 
dimenfions , ou fous le môme> 
Volume. 

Cette qualité, qui appartient eflen- 
tiellement à tous les corps, n’eft 
point une qualité abfolue dans aucun 
d’eux : elle^ÿvarie en plus & en 

v 

moins, fuivant nombre de circonf- 
tances dans le; détail defquelles 
nous ne dcfcendrons point. Nous 
obferverons feulement qu’un corps» 
devienf plus denfe , lorfque fes 
parties fe rallemblent fous un plus 
petit volume, & moins denfe, lorf- 
qu’elles s’écartent davantage les unes 
des autres. Le froid 8c la chaleur 

produifeni 



» 
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procjuifent ces deux effets pendant 
Phivep , Je vçlume des corps diminue," 

Içurs parties fe ^refferrent , fe rap- 

« 

prochent & leur denfité augmente ; 
le contraire arrive pendant l’été , 
lçura parties s’écartent , leur volume 

t * J • K . C • 

augmente & leur denfité diminue. 
Ces * deux effets dépendent de la 
prélénce , < ou de . l’abfence de la 

matière ignée ; préfen te , elle les 

• * ' * 

pénètre plus ou moins abondam- 

*-» O / » * ^ . î 

ment , elle agit fur- leur texture 
iptimei elle tend à écarter & elle 

écarte effe&ivement leurs parties. 

* • 

Ç’efl: ainfi que différentes fubftances 
fe tuméfient & augme^ent de vo- 
lume fur le feu , tandis que la plu- 
part d’entre elles perdent une par- 
tie de leur matière propre , qui fe 
Phys. Tome L E 
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vôîatitife » mais ëlles’ reprennent 
Vur premier volume lorsqu’elles fe 
refroidirent /' en ; fuppofant qu’ellés 

h’aient rien perdu de leur mafièté 

i . v.., ** 

propre. ‘ .. ( * 

' Tîtie force extérieure , oir ext ^‘ 


rieurement ' appliquée - aux corps , 
peut auffi produire l’un de tés efftts, 
rc (Terrer leurs parties , diminuer leur 
volume & augmenter leur denflté : 

- bette “force 'fe'nomme fini 'col** 

' p r .Æve, & fo" effet , tomÿrejjion. 
C’eft ainfi "que , ferrée entre les 
mains , la neige S: quantité • d’au- 
' très corps fe pelottent & fe com- 
priment nfeis tous les corps font- 
ils fufceptibles de céder Ü l’aaion 
' d’une femblable force 1 font-ils tous 

" comjreffibles , & U compteffrbilité 
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- elle unè des propriétés géné- 
rales de la matière 1 ç*ell l’état de 
la queflion, ♦ 

Je ne connois âucuft Solide qui 
puifle réfifter invinciblement à la 
comprelTion , en fuppofant que la 
force employée à cet effet foit fu lo- 
fante , & cela , parce qu’il n’exifte 
dans la nature aucun corps qui foit 
parfaitement dur. La dureté n’ell 
èfFeélivement , de l’aveu de tous 

les Phyficiens, qu’une qualité re- 

( 

lative : on n’en- juge que par com- 
paraison & le corps qui paroît le 
plus dur , le plus Solide , le plus 
compaâe , n’étant point absolument 
dépourvu de pores , il eft confiant 
que Ses parties peuvent fe rappro- 
cher & conféquemment qu’il eH 



t 


; 

j 
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comprefïïble. Jufque-là point de 
difficulté , & tous les Phyficiens 
font d’accord entre eux. , 

Ils ne le font point également 
fur le* compte des liquides : plu- 
sieurs prétendent que ' Peau , ‘ par 
• » « 

exemple , eft incompreflible , an 

\ 

moins tant qu’elle demeure dans 
fon état de liquidité : car dès 
qu’elle devient folide , qu’elle fe 
congèle , ils conviennent qu’elle elt 
compreffible. Un morceau de glace , 
en effet, eft fufceptible d’être com- 
primé & réduit à un moindre vo- 
lume ; mais quelles preuves apporte- 
t-on de l’imcompreflibilité de cette 
même glace , lorfqu’elle s’efl liqué- 
fiée & réduite en eau V il s’en faut 
de beaucoup que ces preuves l’oient 
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concluantes , & le raifonnement le 
plus (impie fuffit pour en faire 

fentir la faulfeté. . 

* 

, Et d’abord on nous oppofe l’ex- 
périence faite par les Membres 

de l’Académie del Cime ri to , qui ne 

« 

purent , dit-on , comprimer de Veau , 
dont ils avoient exa&ement rempli 

t 

une fphère de métal ; mais pourquoi , 

% 

) je le demande , ne purent-ils la 
comprimer? parce qu’à mefure qu’ils 
déformèrent cette fphère en la frap- 
pant avec des marteaux , l’eau , 
au lieu de diminuer de volume , . 
à proportion que la capacité du 
globe diminuoit, fe filtra & fuinta 
par fes pores , & de là on conclue 

que l’eau eft incomprefiible : or , 

» 

*çpte expérience eft fort éloignée 

uj 



78 ' Physique. 
de préfenter cette conclufion : elle 
prouve feulement que la force corn* 
preflive dont on fit- ufage . ne fut 
point capable de comprimer l’eau , 
puifqu’elle s’échappa à travers les 
pores' de la fphère , avant de céder 
à la force qui tendoit à la com- 
primer. Qu’on me donne uno fphère 
de matière non poreule , s’il s’en 

tfouvoit dans la nature , & qu’après 
/ • 
J’avoir exaâement remplie d’eau, on 

rafe*- faflfe voir que quelque force 

qu’on emploie pour la déformer , 

pn ne peut y parvenir , & alors je 

• y 

croirai , non que l’eau eft incom- 
prelfible , mais que nous n’avons à 
notre difpofition aucune force qui 
pïjifTe la comprimer. 

Je la même chofe d’unèf 
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' * î * v* J 

autre expérience , qui nous montre 

* * . - ' " ’ 4 ' ■ . y ' 

qu’une petite colonne . , 4’ga.u ren^ 
fermée dans la courte branche d’un 

s\ * * • . ' i*«.. » • « •«! 

fyphon , hermétiquement foudé vet$ 
le haut, ne fe, comprime aucune- * 
ment , quoiqu’on la charge d’une 
colonne de mercure de près de 

*• -*r*' * *, , • • > ' ! . - 1 

fept pieds de hauteur , & qui triple 

fur elle Je poids de l’atmofphère. Je 

dirai que .quelque grande que foit 

çette force , elle n’efl point fuffi- 

! , ' - 

fan te pour la comprimer , & c’efl 

s * 4 1 ' ■ <* ... 

l’opinion de l’Abbé Nollct , excellent . 
juge en cette matière. , 

Tout nous porte à croire , dit-il , 

^ ‘ * • « 

que les liqueurs céderoient enfin 1 

■ r ' * * ■ ; 

d’une manière fenfible, s’il étoit 

.podible de les foumettre à de plus 
.grandes preHions. Et fur quoi , nous 

E iv 
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demandera-t-on , fans doute , appuie- 

\ * * i ^ • _ 

t-il cette aflertion ?" le voici : toud 

* , ■ #*>»*• » 

lés corps fol ides fe compriment ,« 
parce qu’étant poreux , leurs parties 
peuvent fe rapprocher*, mais qu’eft-ce 
qu’une liqueur , linon un afleihblagé 
de petits corps loi ides que nous ne 
pouvons pas regarder comme des 

m * 

êtres fimplfs , mais plutôt, comme 

de petites mafTes compofées de par- 
« • • 
tïes qui ne font pas li étroitement 

unies , qu’elles ne laiflent de petite 

» i > - • , 

vuidcs entre elles. Si donc la pdro- 

/ . * * 

fité rend les grands corps fulceptiblej 
de compreffion , la même caufe ne 
doit-elle pas avoir le même effet 
dans les plus petits? tout ce qu’on 
peut dire, aioute-t-il, c’eft que la 
comprefftbilité doit diminuer, comme 
* 
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la grandeur des corps, c’e fl: -à-dire, 
que les plus petits font les moins 
compreflibles , & conféquemment 

les parties d’une liqueur , à raifon 
de leur extrême petiteflfe , font à 
l’épreuve des plus grandes forces. 

. On ne peut raifonnér plus fage- 
ment fur ce fujet, & la réflexion 
que fait enfuite ce célèbre Phyfi- 
cien n’eft ni moins fage , ni 
moins importante,. Il eft • avanta- 

* f • * 

geux pour nous , dit-il , que tout 
ce qui eft liquide puifTe réfifter à 
des prenions qui rapprochent les 
parties des, autres corps & les 
broyent. Tout ce que nous tirons 
des yégétaux par expreilion, le vin, 
le cidre , les huiles , &c. ne fe , 

fépareroient jamais des parties lblides 

E v 
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qui les renferment , fi les liquides 
pouvoient fe comprimer comme elles.' 
Les fruits % fournis à la preffe , ne 
feroient qu’y changer de volume. 
Bien cependant que tous les corps 

foient compreflibles , ils ne le font 

* 

que jufqu’à un certain point, au- 
delà duquel il n’eft plus poflible de 
les comprimer *, c’eft ce qui doit: 
néceflairement arriver lorfque leurs 

s • 

parties fe 'touchent par- tous leurs 
points v . & cela, parce que tous 
les corps font impénétrables , ou 
que l’impénétrabilité eft une des 
propriétés générales de la matière % 
comme nous allons le démontrer. 
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* 

'■* 

Cinquième Section;. 

4 » 

« 

De V impénétrabilité des Corps . 

; ' * ' * •> 

J’appelle impénétrabilité dans les 

corps cette ré finance qu’ils o ; feflt 
à leur déplacement , & qui fait 

qu’un corps , occupant un efpace , 
exclut de ce même elpace tou: autre 
corps qui voudroit s’en emparer. 
On ne doute nullement que cette f 
propriété n’appartienne aux folides , 

& on conçoit facilement * qu’un 
corps de cette efpèce ne pourra fe 
loger dans un elpace occupé par 
un autre de même efpèce, tant que 
celui-ci demeurera dans cet efpacv 
C’eft une vérité confiante v -mais. 

e n 
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quelque confiante qu’elle foit, elle 

« 

ne paroit point aufii frappante lorf- 
qu’un efpace , une capacité quel- 
conque n’efl remplie que par un 
fluide, & fur-tout par un fluide in- 
viflbls , tel* que Pair. 

Une bouteille, par exemple , eft 
remplie d’air, 8c cependant on la 
remplit encore facilement d’eau , ou 
de toute autre liqueur , fans éprouve!: 
une réilftance { en H b le. L’air le laiffe- 
reit-il donc pénétrer ? point du tout : 
à mefure que la liqueur s’infinue 
dans' la bouteille , l’air s’en échappe 
& lui abandonne la place *, de forte 
qu’il ne refie plus d’air dans cette 
bouteille , au moment où elle eft 
entièrement remplie d’une autre 
-liqueur-. / 

i 
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- Ceux qui ne faillirent que ce qui 
tombe fous .leurs fens , pourront 
très-bien comprendre" cette vérité \ 
mais comprendront - ils aufii facile- 
ment la conclufion qui s’enfuit? 
Comprendront-ils que l’air eft impé- 
nétrable & que , s’il ne trouvoit 
une iiTue qui lui permît de s’échap- 
per de la bouteille , on ne pourroit 
y introduire toute autre efpèce de 
liqueur, quelconque? il faut .donc 
lèur mettre fous les yeux cette vé- 
rité , qui n’ed pas moins confiante 
que la, précédente. • , . 

j 

Pintroduis * dans le goulot, d’un 
flacon un entonnoir dont la queue 
s’adapte exactement à cette ouver- 
ture , & de, fa^on qu’elle ne laifïe 
autour d’elle aucune ifCue à l’air 
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dont le flacon eft rempli. Vour 
fceller plus exaélement cette iflue , 
j’entoure de cire molle la queue de 
l’entonnoir & le bord du flacon. 
Cela fait, je remplis d'eau l’enton- 
noir , & je vois que malgré tout 
l’effort de fon poids , qui la porte 
à fe précipiter dans le flacon , elle 
demeure conftamment dans l’enton- 
noir , parce que l’air , * qui remplit 
le vaiffeau , eft impénétrable & ne . 
peut s’en échapper pour lui céder la 
plaçe. 

De là je conclus que pour rem- 
plir facilement un flacon de toilette , 
par exemple , d’une liqueur odorante 
quelconque , il faut fe ffervir d’un 
entonnoir dont la queue foit aflfea 
mince pour laiffer, entre elle & le 
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goulot du flacon , un petit efpâce 
circulaire par ou Pair puifle s’échapper 
librement* 

Dans les cours de Phyfique expé- 
rîmeritale que je faifois à Paris 9 
î’avois coutume de démontrer cette 
vérité par une expérience qu’on 
revoyoit toujours avec plaifir. Je 
rempliffois prefqu’entièrement d’eau 
un grand vaifleau de criftal fort 
profond *, je pofois fur la furface de 
l’eau un morceau de liège fur lequel 
j’avois attaché un petit morceau de 
bougie que j’allumois -, le tout fur- 
nageoit l’eau & reftoit en cet état 
juiqu’à ce que je couvrifle le liège 
& la bougie d’un VaifTeau çylin-> 
drique de criftal fermé par le haut , 
& que je fiffe defcendre ce yaiffbau 
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à travers la mafle d’eau *, alors oa 
voyoit le liège & la bougie def- 
cendre , fans s’éteindre , jui qu’au 
fond du grand vaiffeau , & y de- 
meurer allumée pendant un temps 
affez confidérable -, à la fin cependant 
elle s’y éteignoit, ... 

Je tirois deux conclufions de cette 


expérience. La première , que l’air efl 
impénétrable f puifque , * renfermé 
fous le vaiffeau * cylindrique que je 
plonge ois dans la mafle d’eau, il 
s’oppofoit invinciblement à ce que 
la colonne , qui répondait à l’ou- 
verture de ce vaiffeau, s’y introduisît^ 

quelqu’eftbrt que fifTent les colpnnes 

* * *** •# 

collatérales du même liquide pour 
\ Y élever lui faire prendre une 
1. autour' é^ lî a la leur, félon les 
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ïolx de l’hydroftatique que j’expo- 
ferai dans utie autre circonftance. 

r u 

: La fécondé qu’une lumière ren-ï 
fermée dans un efpace où l’air ne 
fe renouvelle pas , corrompt ou vicie 
cette mafTe d’air , au point de la 
rendre dangereufe à * celui qui la 
refpireroit. Dès en effet qu’une lu- 

i y 

mière cefle de brûler & s’éteint 

* » i 

dans une mafTe d’air donnée , c’eft 

. ■ 

ïa preuve la plus certaine que cet 

% 

air eft méphitique & ne peut-être 
refpiré impunément or c’eft ce qui 
arrive lorfqu’on retient pendant un 
certain temps la lumière renfermée 
fous le vaifTeau>» cylindrique dont il 
eft ici queftion. 

Gardons-nous donc' de demeurer 
trop long-temps \ dans des endroits 
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où l’air ne circule point librement y 
& qui font éclairés de plufieurs lu- 
mières. Il s ’y vicie infenfiblement , 
& s’il n’eft pas détérioré au point 
de fuffoquer ceux qui le refpirent , 
il l’eft aflez pour les incommoder 
plus ou moins. G’eft ce ' que les 
perfonnes délicates éprouvent afle* 
fréquemment lorfqu’elles demeurent 
renfermées trop long-temps dans des 
falles de fpeâacles bien fermées, 
grandement éclairées -, leur refpiratioa 
devient moins libre , bientôt elles 
reflentent un certain mal-aife qui 
ne cefle qu’au moment où elles 
font à portée de refpirer un air 
libre & pur. 

Ces accidens fe font plus parti- 
culièrement remarquer dans les loges 


- Digitized by Gô^Ie 



C f ti £ r a t i. 
fupérîeufes , & cela , parce que la 
trtaffe d’aif fe corrompt plus promp-» 
fement vers le haut de la (allé. En 
reut-on la preuve ? l’expérience fui-* 
Vante ne lailTe aucune incertitude \ 
cet égard.- 

~ Mettez deux bougies allumées 
dans un vaifTeau en partie rempli 
d’eau *, que l’une de ces bougiei 
èxcède a peine la furface de l’eau , 
tandis que l’autre s’élèvera de beau- 
coup au-defPus •, plus elle s’y éle* 
^era & plus l’expérience fera fen* 
fible. Couvrez ces deux bougies d’un 
raifleau de ciiftal aflez long pour 
les renfermer & pour être en même- 
temps plongé de quelques lignes 
dans la maffe d’eau , afin d’inter- 
cepter toute communication entre 
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Pair extérieur & celui du vaifTeaii? 
bientôt vous verrez les deux lumières 
devenir languiffantes , moins cepen- 
dan t celle du bas que celle du haut, 
&: celle-ci fera éteinte , tandis que 
l’autre continuera à brûler encore 
quelque temps , ce qui prouve que 
la partie fupérieure de la maflè d’air 
fe vicie plus promptement. 

, Mais comment une lumière , qui 
brûle dans une mafle d’air qui ne 
fe renouvelle point, la corompt-elle 
ainfi? pour répondre parfaitement à 
cette queftion , il faudroit cohnoître 
la nature de l’air atmofphérique , 
Jfavoir qu’il eft compofé d'une portion 
falubre , la feule qui foit propre à l’en- 
tretien de la lumière , & que le refte 
de fa malTe çfl un fluide hétérogène % 


■ 
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compofé lui-même de différons fluides 
plus ou moins dangereux à refpirer* 
Or , une lumière qui brûle dans une 
mafle td’air atmofphériqué qui ne Te 
renouvelle point, la décompole- , 8c 
confomme progressivement. la portion 
falubre de cette maffe. On ne doit 
donc pas être étonné qu’elle fe vicie 
à proportion du temps pendant lequel 
la 'lumière y demeure plongée. H 
fëroit donc important au bien de la 
Société , que l’air pût le renouveler 
facilement dans les iàlles de l’pec- 
tacles, pour cela il faudroit -, 
outre les ouvertures qu’on y ménage , 
qu’on -y -établît des ventilateurs i < 
mais cet objet eft étranger à l’état 
de là queftion -, revenons à l’impéné- 
trabilité des corps. 
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De cp que l’air eft impénétrable 4 
comme nous venons de le démon* 
trer , nous nous croyons en droiç 
de conclure que tous les corps le 
font , & que l’impénétrabilité eft une 
des propriétés générales de la matière* 

. Cependant, à juger des chofe# 
d’après v la première idée qu’elles 
j>réfentent , combien de corps nous 
paroi tront pénétrables l mais aufll , 
pour peu que nous réfléchirions fur 
les phénomènes qui femblent nous 
préfenter cette idée , nous en recon- 
noîtrons facilement la fauflpté , 8c 
nous apprendrons que la raifon , ce 
don précieux de la Nature , doit 
reâifier les jugemens erronés que " 
les impreflions des fens ne diâent 
que trop fouyent. - 



' G î N É R A U. 9^ 

Je prends un morceau de fucre * 
je le pofe légèrement fur la furfaee 
de mon café , en peu de moment 
je vois toute fa mafle imbibée de 
café , & je dis que cette liqueur a 
pénétré mon fucre -, je le dis , & 
je me trompe î ce n’eft point le fucre t 
à proprement parler , qui eft pénétré 
de café î ce font les efpaces vuides 
de la matière propre du fucre dans 
lefquels cette liqueur s’eft infmuée , 
& toute la mafle du fucre en efl: 

N * • 

teinte , parce que l’étendue de ces 
efpaces ou de ces pores eft plus con- 
fidérable que celle des parties propres 
du fucre. Il ne fe fait donc ici qu’une 
pénétration apparente , & non une 
véritable pénétration. Cet exemple , 
6c pluüeurs autres lemblables n’at- 
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taquent donc en rien l’aflertion que 
flous venons d’établir , & il n’ert 
relie pas moins confiant que l’im- 
pénétrabilité efl une des propriétés 
générales de la matière. Nous n’in- 
liflerons pas davantage fur cette 
.propriété, 8c nous ne parlerons des 
autres qu’à melure que l’occafion. 
s’èn préfentera. Un objet plus im- 
portant nous appelle , & va faire la 
jnatière du Chapitre luivant. 

a. t » , 
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CHAPITRE TROISIÈME. 


Du Mouvement. 


• • - • • * , , • 

Qu’eit-ce que le mouvement ? Pour 

répondre à cette queftion avec toute 

» • » . 

ïa bonne foi qu’on doit attendre de 
nous , & dont nous nous ferons 
toujours gloire , nous conviendrons 
que nous n’avons point une idée 

exacte & précife de ce mode -, car 

• ’ » *• 

le mouvement èft un mode , une 
manière d’être , & non une pro- 
priété de la matiè e i nous dirons 
que nous jugeons un corps en mou- 
vement lorfque nous le voyons 
pafler d’un lieu dans un autre , état 
tout-à-fait oppofé à celui du repos, 

F 
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qui le retient conftamment à Û 
même place ; mais nous dirons en 
même temps qu’en regardant , avec 
tous les Phyficicns , le mouvement 

• comme le tranfport d’un corps qui 
change de place , nous en avons une 
idée fuffifante pour nous inftruire de 
tout ce qui peut avoir rapport à 

• cette importante modification de la 
matière. 

Nous nous en tiendrons donc â 
cette définition, & nous ajouterons 
qu’on diftingue , en Phyfique , diffé- 
rentes efpèces de mouvemens , & 
quoique tes différentes efpèces pa- 
roifTent également bien indiquées , 
nous n’admettrons que les deux fui- 
vantes , parce qu'elles emb raflent 
toutes les autres. Nous diftingucronj 




* Digitiztid byGoflgl 





Générale. 99 
le mouvement en (impie & en com- 
pofé. Le premier renferme tout mou- 
vement produit par l’a&ion d’une 
feule puiffance, ou par l’a&ion réunie 
de plufieurs , qui tendent à mouvoir 
le corps vers un même point. Le 
fécond comprend -tout mouvement 
qui réfulte de Paétion combinée de 
deux ou de plufieurs puiffançes qui 
tendent à imprimer en même temps 
des directions différentes à. un corps, 
que nous appellerons communément 
un mobile , à le porter vers différefts 
ptiints , non cependant diamétrale-. : 
jiient oppofés entre eux. 

De quelqu’efpèce que foit le mou* 
vement d’un corps , la vîteffe avec 
laquelle il fe meut , la force qui 
l’anime dans foii mouvement , ainfi 

V H 
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» ■* * , 

que les loix auxquelles il eft aflujettî * 
dans ce mouvement, font les prin- 
cipaux objets qui le préfentent 

confidérer. Nous les confidererons , 

• » ■ ' 

& nous les développerons le plus 
fuccinélement qu’il fera poflible dans 
les trois Se&ions fuivantes. , * . r . • 

• • • * î « 

* . . * • * - * : 

• . <* 

Première Section. 

• • • • • 

• . . . * 

De la. Vitejfe . . . ç ; 

■' • * •• j- 

Ea vîtefle d’un . corps, en mouve- 
ment s’eftime • par l’efpace qu’il a 
parcouru , & par le temps qu’il a 
mis à le parcourir. On jugeroit mal 
de la vîtelTe d’un mobile , fi on 
fe b or noir à afligner l’efpace par- 
couru, fans indiquer le temps. Ces 
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deux objets , l’efpace & le temps', 
font en effet les deux élémens qui 
compofent la vîtefle du mobile , & 

fans êtie inftruit des principes de 

- \ 

la Phyfique , il n’y a perfonne qui 
ne fâche qu’un corps fe meut d’au- 
tant plus vite qu’il pgrcourt plus 
d’efpace dans un temps donné , ou 
qu’il emploie moins de temps à par- 
courir le meme efpace. 

La vît elfe n’efl: donc autre chofe 
que le rapport de l’efpace au temps , 
ce qui s’exprime en Phyfique par 
cette propofition générale : La vltejjc 
d'un corps en mouvement e[} en raijo-i 
direcle de V efpace , 6’ en rai fan. inverfè 
du temps : ce qui ne fignifte autre 
chofe que ce que nous venons de 
dire d’une manière moins fcientihqui 

F iij 
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favoir , que la vîteffe croît comme 
J’efpace augmente , le temps reftant 
le meme , ou à proportion que celui- 
ç\ diminue fans rien changer a 
J’efpace. 

• On connoîtra donc la vîteffe d’un 
mobile , ei#divifant Pefpace qu’il 
$ura parcouru , par le temps qu’il 
mira nais à le parcourir. Le quotient 
de cette divifton indiquera la vîteflfe 
cherchée. Si donc un mobile a par- 
couru un elpace comme ii, & que 
pour le parcourir il ait employé trois 
inftansi en divifant iz par 3, le 

quotient 4 exprimera fa vîrefle. 

» 

Celle -ci fe nomme vîtejje abfolue : 
Jî çn eft yne autre d’une elpèce dik 
fçrenre , également importante a 
^nnqîtrç quantité de çirçQUC- 

i 
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tances *, • celle - ci s’appelle vîteffç 
relative • ç’eft celle avec laquelle 

' deux ou plufieurs corps s’approchent 

» 

oii s’éloignent les uns des autres : 
n’en çonfidérons que deux , pour 
plus grande facilité , & obfervons 
que leur vîtefle relative varie dans 
fa manière d’être appréciée , félon 
la diverfité des cas qui le pjé- 
Tentent. 

i°. Il peut fe faire que deux corps 
viennent à la rencontre l’un de l’autre , 
en fe mouvant ftir la même ligne. 
Dans ce cas, leur vîteffe relative eft 
égale à la fomme de leurs vîteffes 
abfolueS ; puisqu’ils s’approchent aveo 
toute la vîtefle dont ils font animés 
l’un &r l’autre. 

^ 0 < Que fe mouvant encore fur U 
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104 Physique 
même . ligne , mais dans le même 
fens , celui qui fuit fe meut plus vite 
que celui qui le précède -, dans ce cas , * 
ils ne s’approchent qu’en vertu de 
l’excès de vîrefle de celui qui fuit, 
& conféquemment leur vîtefle rela- 
tive eft égale à la différence de 
leurs vite (Tes ab folues. On la con- 1 
noîtra donc en retranchant la plus 
petite de la plus grande de ces deux 
vîtefles. : - . ■ 

Ce que nous venons de dire de 
la vîtefle 1 relative de deux corps 
qui s’approchent , peut s’appliquer 
facilement à celle avec laquelle ils 
s’éloigneroient l’un de l’autre *, mais 
il faudroit procéder autrement s’ils 
s’approchoient , ou s’ils s’éloignoient 
pn fe mouvant fur des lignes diffé- 
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rentes , 8c ceci préfente une multi- 

" ■* > 

tude de cas dans le détail defquels 
nous ne nous permettrons point de 
defcendre *, nous dirons feulement 

•J • v . < i 

que dans tous ces cas il ne s’agit 

que de trouver la quantité dont 

* - ». 

ils fe feront approchés ou éloignés , 

8c on • aura leur vîtcffe relative» 

* ■ / 

Paffons à une autre queftion. 

* f 

Seconde.Section, 

De *la force d'un Corps en 
mouvement» 

■» • • 

, Cette force qu’on appelle en Phy- 

fique le moment , ou la quantité de 
£ 

mouvement , efl égale* à la fomms 
des forces partielles diftribuées entre 
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toutes les parties du corps en moui 
vëment. Il ne s’agit donc, pour la 
connoître , que de conrioître la 
fomme des forces partielles , & 
pn la connoîtra en multipliant la 
VÎtefTe du mobile par fa mafle. 

Çette mafTe en effet indique le 
nombre des parties qui conflituent 
Je mobile , la vtteffe dont on * 
le yoit animé , vîtefle qu’on appelle 
yiitjjè commune , en ce qu’elle efh 
la meme dans chacune de fcs par- 
ties , exprime la force partiale qui. 
réfide en chacune d’elles. On aura 
donç la femme des forces partielles 
eh ajoutant autant de fois 3 elle-» 
meme la vîteffe commune qü’il y 
a de parties dâns le mobile -, mais 
çette addition repréfente le produit 
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de la vîtefie commune par la mafie 9 

» , 

donc la quantité de mouvement 4 
bu la force d’un ,eorps en mouve- 
ment efl: * égale au produit de fa 
vîtefle par fa mafle. 

Si un corps , en effet , dont la 
mafle ferait égale à 4 , le mouvoir 

✓ 

avec une vîtefle comme 3 , fa force 
feroit égale à 12. , produit de 3 

par 4. Daris la fuppofition donnée, 

\ * . v ’ 

ce corps feroit compofé de quatre 
parties , qui auroient chacune trois 
degrés de force : or , trois degrés 
de force repétées quatre fois , font 
la fomnle de douze , qui efl égala 
au produit de 3 par 4 : on aura 
donc la fomme des forces partielles 
ou la quantité de mouvement d*un 
corps en mouvement, en multipliant 
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fa vîtelfe commune par fa malfé* 
D’où il fuit , i°. que la malfe ref- 
tant la- même , la force totale , ou 

c * 

la quantité de mouvement augmen- 
tera comme la vîtelfe •, z°. que la 
vîtelfe reliant la même , cette force 
augmentera comme la malfe*, 3 U . enfin, 
que cette force fera la même dans 
deux corps dont les malfes feront 
en raifon réciproque de leurs vîtelfes, 
je veux dire , dans deux corps dont 
les malfes 8 c les vîtelTes étant diffé- 
rentes , l’un gagnera en vîtelfe ce 
qui lui manquera en malfe , & pour 
rendre cette • idée plus fenfible , je 

me fers d’un exemple , & je dis 

► • * 

qu’une malle comme '4, munie d’uriè 
viteflé comme 3 , fera en raifon 
réciproque d’uno malle comme J, 

animée 
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animée d’une vîtefle comme 4 , & 
que leur quantité de mouvement fera 
égale de part & d’autre , puifque les 
produits de 3 par 4, ou de 4 par 
3 font égaux. <• -, 

« • s . ' * 

Troisième SiGTio»; 

, ! ♦. x * * * 1 

V 

Des hix du 'Mouvement* 

»» 

le mouvement étant fimple , ôu 
compoféy il eft dans l’ordre que fès. 
loix foient appropriées à fon efpèce ÿ 
& elles le font aufli. Celles du mou- 
vement fimple font aulïi fimples que 
lui •, les voici : ; , 

i » 

i°4 Tout corps en mouvement doit 

perfévérer dans cet état , fuivant la 

* • ' * 

même direction y & avec la même 

-v» f 
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vîtejft , jufqü’à ce qu’une caufe étran- 
gère change fa direction , & altère ou 
détruife fa vfoejfe . Cette loi eft une 
fuite néceffaire de la conftitution 
naturelle des corps , qui font des 
êtres paflifs 8c indifférens pour toute 
efpèce de modification quelconque , 
incapables de s’en procurer aucune , 
ou de changer celles qu’on leur a 
données. 

2 °. Tout changement opéré dans 
. le mouvement d’un corps , efi pro- 
portionné a la caufe qui le produit . 
Cette fécondé loi eft un axiome , 8c 
conféquemment d’éternelle vérité : 
, elle ne dit en effet autre chofe que 

t 

ce que dit cet axiome : Tout effet 
eft proportionné à fa caufe . 

La réaction eft toujours égaht 
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à Faction. Ce qui fignifie qu’un corps 
eft également prefle , ou pouffé , 
par celui qu’il preffe ou qu’il pouffe. 
Pour être bien perfuadé de la vérité 
de cette loi , publiée îa première 
fois par M. 'de Mduÿcrtnis , il ne 
faut qu’avoir fait attention à la 
féliftance qii’on éprouve à pouffer 
un corps. Voilà donc trois loix du 
mouvement (impie , toutes auffi 
(impies que- lui 8c toutes auili 
faciles à comprendre les unes que 
les autres. Il n’en faut qu’une pour 
"rendre raifon de tous les phéno- 
mènes du mouvement compofé , 
mais celle-ci e(l un peu compliquée, 
& exige quelque développement. 

Pour la prefenter d’une manière 
plus facile à faiflr , nous ne fup- 

Gij 
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poferons ici que deux puiflancies 
égales entre elles , & agiflant en 
même * temps fur le même mobile , 
félon des direéHons oppofées à angle 
droit; l’une, par exemple, félon 

la largeur , fautre félon la hauteur 

• v 

du feuillet de ce livre. Cela po fé ■ 
voici la loi à laquelle ce mobile eft 
obligé de fe conformer. 

Si deux puijfances égales & oppo- 
ses à angle droit , agijfent en même- 
temps fur un mobile ; en vertu de 
cette double aclion , il parcourra la 
diagonale d'un quarré , dont les deux 
côtés adjacens repréf enter ont la direc- 
tion fir Vintenfité de chacune des 
puijjancesy & il la parcourra dans U 

x * i # • ■" 

mirwt temps qu ’U e ü t parcouru us. 
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feul de ces côtés fi Une feule de . ccs\ 

« , 

puiffances eut agi .fur lui. • * .4 
Suppofons un corps A (Figure z. J) ■ 
follicité à fe mouvoir par l’avion* 

- y * • ‘ ' . *< 

* fimultance de deux forces égales ,/ 
repréfentées par les * côtés adja- 
çens AB & t A C> du ; quarré 
A CD B:, dans ce cas** il .‘décrira 

^ , ; "f » ‘ ' • * 

la diagonale AD de ce quarré, 

précifément dans le meme temps 

• • ■ , • * m 

qu’il parcourroit le côté AB, ott 

p * » fl -* j ^ ' * • • • 

A C de ce meme quarré.,. fi une 

* , ' %i * # * • * » 

feule de ces puiffances agifToi^ fuir 

* • 1 . * » 1 s 

lui., • . v 

• > V * * f . » • Tt 

* % . • 

Suppofons que ce fût la puiflance 
repréfentée par A C ; il efl confiant 
qu’en vertu de foin indifférence pour 

toute efpèce de mouvement t, & de t 

* • 

lanéçellité qui l’obligeroit à fe prêter 

• • • * * » • 

• • • 

G ii) 
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à cette puiflance r il arriveront au 
point C , à la fin' d’un inftant 
donné. . . ' * . 

' , p 

Je dis la même choie par rapport 

» * * • 

à la puiflhnce repréfentée par AB, 
fi elle agifloit feule fur ce mobile : 

l à la fin d’un inftant , tout-à-fait 

• , , * • 

femblable au * précédent , il arri-' 

* • * 

veroit '.au point B •, mais , dans 

b - ^ • * " * * 

la fuppofition préfente , ces deux 

• * * " ' é 

puilfances agilfent en même temps , 
& fans être tout-à-fait oppofées , 
elles fe nuifcnt, elles s’élident, en 
partie , 8c chacune %oppofe égale- 
ment à çe que le mobile atteigne 
• . * - *•***•- 
le but vers lequel^ l’autre le dirige* 

Qu’arrivera t - U donc ici ? le 
Voici —, ’*» 4 ' : 

Egalement indifférent à l’une 8c 
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à l’autre de ces deux puiffances, il 
fe prêtera également aux deux, & 
pour cela il campofera Ton mouve- 
ment , 8c prendra une dire&ion r 
moyenne entre les deux direélions 
que çe& puiffances affe&ent*, il dé- 
crira donc la diagonale A D , & il 
parviendra au point D , précifément 
au même in fiant auquel il fût par- 
venu au point B , ou au point C , 
s’il n’eût été fournis qu’à l’aélion 
de l’une des puiffances indiquées , 
8c c’eft la feule voie qu’il ait pu 
prendre pour fatisf&ire également à 

l’une- 8c à l’autre. . 

« 

Etant en effet arrivé au point D , 
51 fera éloigné du point B , où il 
feroit parvenu en vertu de la force 
exprimée par A B , autant que l’exige 

G iv 
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la force congénère , repréfentée par 
A C , puifque B D eft égal à A Ç î 
pareillement il fera éloigné du point 
C , de toute la quantité DC, égale 
à B, A repréfentant la force qui 


s’oppofe à ce qu’il parvienne en C. 
Il décrira donc , dans la fuppofition 
préfente , la diagonale " À D du 
quarré ACDB, dont le9 -deux 
côtés adjacens AB 8c AC, repré-' 
fentent l’intenfité 8c les direâions 
des deux puiflances qui.- l’animent 
en môme temps , 8c il décrira cette 
diagonale, précifément dans le môme * 
temps qu’il eût, parcouru l’un ou 
l’autre coté de ce quarré , s’il n’eût 
été follicité à fe mouvoir que par 
l’une ou l’autre des deux puiffanceq 
indiquées, 
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. * Mais qu’arriveroit-il , li l’une des 
deux puiflances étoit fupérieure à 
l’autre de . façon , par exemple , 
que la puiffance repréfentée par* 
A Ç , devînt égale à A E , tandis 
que la force exprimée par AB, 
demeureroit la même ? Je réponds 
à cela fc : qu’il fe prêteront davantage 
à celle des deux qui auroit plus 

* . 1 * * 

d’intenfité , & qu’il s’y prêteroit a 
raifon de fon excès d’intenfité , en 

prenant encore une direction moyenne 

» 

entre les directions de ces deux 
puiflances. 

Ainfi donc, au lieu de parcourir 

• # * f 

la diagonale AD du quarré AC D B , 
il parcourroit la diagonale A F du 
parallélogramme A E F B , dont les 
deux côtés A E & A B repréfen- 

G v 
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teroient ces deux puiflances , & 
je n’en veux d’autre preuve que la 
démonftration précédente appliqués 
à la -nouvelle fufcpofition. 

f • 

L’expérience confirme on ne peut 
tpieux cette théorie , & fans parler 

des machines ' dont on fait ufage 

ert Phyfique pour la confirme* , ma- 
chines dont j’ai donné la defcrip- 
, • * 

tion dans mon Ouvrage intitulé : 

Defcription & ufage d'un Cabinet de 
Phyjique , je me borne à en .appeler 
ici à deux faits généralement connus ^ 
qui l’appuieront fuffifamment , quoi- 
que moins rigoureufement cepen-* 
dant. 

Je prends un noyau de cerîfes 

entre mes doigts , le pouce & l’index v 
je le prefljs fortement » mon pouce 
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le dirige à droite , mon index à 
gauche : le noyau s’échappe , mais, 
il ne va ni à droite ni à gauche r 
il prend une dire û ton moyenne 
entre la droite & la gauche > & 
par une diagonale , qui m’apprend 
a devenir plus prudent par la fuite , 
il va crever un œil, à celui qui r 
le malheur de £e trouver devant 

1 

moi» 

Je fors du College Mazarin dans 
le defîein d’aller au Louvre , & pour 
m’épargner la peine de faire un long 
circuit , j’entre dans, un de ces. ba- 
telets qui attendent lea paffanj» fur 
les bords de la Seine. La rivière elt 
haute , & au. lieu de me conduire 
dire&ement où je veux aller , 
rois le batelier qui me fait remonter 

g 
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la rivière & me conduit auprès -du 
Æront-Neuf : fe tromperoit-dl ? point 
du tout : il fait que le courant de 
J a rivière entraîne Ton bateau vers 
Je Pont-Royal & qu’il n’arriveroit 
point au but où il veut aller ,• s’il 
effayoit de la traverfer dire&ement 
3 force de rames. 

Il commence donc par la remonter , 
& l’habitude , plutôt que la théorie , 
lui a appris de combien ii doit la 
remonter relativement à la force 
avec laquelle elle coule i cela fait , 
il abandonne fon batelet au courant 
de l’eau y» Sc le faifant avancer- a 
la rame , félon la largeur de la rivière , 
il aborde par une diagonale vis-à-vis 
de l’un des guichets du Louvre*; 
Concluons donc , qu’en vertu d<* 
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fon indifférence paiTive , tout corps 
doit fe prêter , ' non - fbulement $ 
Paélion fimultanée* de deux puif- 
fhnces , mais encore à celle de toutes 

• . • * * k | s é / 

les’ puiflTknces' pofîibles qui fe réu- 

» f» . *i. . /, • 

niroient &: tendroient à le faire 

» ♦ w * • . • * # « 

mouvoir. Concluons encore , 1 qu’o-. 

bligé de prendre une , direction 

* * • ^ *+ "«• , 

moyenne entre celles que ces puif- 

* * 1 * • » % - 

fances voudroient lui imprimer , 

fon mouvement, ou plutôt fa direc- 
^ • * . V 

$ion doit varier comme les rapports * 

de c£s puiffances peuvent varier , 8ç 

* » - 

d’après ce principe inconte ftahle en 
méchanique , il nous fera facile 
d’expliquer quantité de mouvemens 
particuliers que nous obferyons tou$ 
les jours, . tels que les mouYemens 
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circulaires , 8c plufieurs autres félon 
différentes courbes. 

* 

Le mouvement , par exemple t 
d’une poulie qui tourne fur fon axe , 
celui des planètes, qui font leurs 
révolutions périodiques dans des 
ellipfes , celui d’une orange qu’un 
homme , courant la pofle à franc 
étrier, jette de bas en haut & qui , 
par une parabole , lui retombe , . à 
quelques pas plus loin , dans la main , 

\ tous ces mouvemens 8c quelques 
antres , lelon différentes courbes 
dont nous ne ferons point, l’énumé- 
ration , dépendent de ce principe 
général. Son application cependant 
à ces différens mouvemens , fuppofe 
d’autres connoiffances particulières 
•lie fuppofe la connoi fiance des 





G £ N I R A Z E. 11$ 
forces centrales , qu’on diftingue en 
force centrale centripète, & en foret 
centrale centrifuge. 

Quoiqu’il n’entre point dans notre 
plan d’expofer les théories des mou- 
vemens dans les différentes courbes , 
théories qui appartiennent à la haute 
méchanique ou à l’aftronomie , nous 
croyons devoir difpofer nos Le&eur» 
à s’élever jufqu’à ces fublimes con- , 

noiffances. r Pour cela nous leur 

* 1 

donnerons une légère idée de la 
force ceptripète & de la force cen- 
trifuge , l’une & l’autre font jufqu’a 

* 

• un certain point du r effort de la 

Phyfique. " ‘ • 

... 

. . . ! 

■* w 
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CHAPITRE ' QUATRIÈME; 

* * * , • * 4 

V# 

De la force Centripète * 

- 1 • « •* • * # 

». Cette force eft connue en Phy* 
lique fous dilférens noms. On la 
Homme gravité , & plus fouvent 

encore pefantcur. Ce fera fous cette 
dernière dénomination que nous en. 
parlerons dans ce Chapitre. 

On entend , par pefanteur , une 
force qui maîtrife un corps , & tend 
a le porter vers un centre. De là, t 
fans doute , eft venu le nom de 
force centripète , force univerfelle dans 
la nature , en ce qu’elle s’étend à tout 
le fyftème planétaire dont le fcüeil 
efl le centre commun de grayitation. 

' * \ 

p 

n 

4 • 
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Toutes les planètes , en ^fFet , font 
retenues dans les orbites elliptiques 

m 

qu’elles décrivent , par une force’ 

• ^i» ' t v 

qui les lollicite vers le centre de cet 
aftre. 

r - * • 

• Outre ce centre commun , ver$ 

^ » * » ** • 

lequel . elles font prefleês , chacune 
eil îe centre particulier de pefanteut 
de tous les corps qui lui appaiv',. 
tiennent; C’efl ainü', par exemple, 

r 

que les planètes fecondairés, qu’on 

• ‘ # * » • , 0 *4 * ‘ 

appelle les fatellites des planètes 
principales , font dirigées vers les 

centres de ces dernières. C’eft ainfi , 

■» '■* , , 

pour ne point fortir de notre propre 

• • 1 $ * 

fphère , que la lunp & *. tous les 
corps ftiblnnaires y je veux dire, ceux 

é * ^ 

qui font plongés dans l’athmofphère * 
$le la terre , font ^continuellement 



r 
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pouffes vers le centre de ce globe. 
Nous nous en tiendrons à ceux-ci 
dans l’expoficion que nous allons 

faire de ce qui concerne la force dont 

* • 

il eft ici queftion. 

Tous les corps fublunaires , fans 
en excepter 1m feul , font pefans , 
ou maîtriiës par la pefant.eur. Ainfî , 
les vapeurs , les brouillards , la fumée, 
& plufieurs autres efpèces de corps , 
qui s’élèvent, pour ainfî dire, d’eux 
mêmes dans Pathmofphère , & qui 

lemblent fe fouftraire à la force 

. . % # * •’ 

qui dirige les autres vers le centre 
de la terre , font eux-mêmes fournis 
à cette force. # 

Çefî à tort, ■ & on en conviens 

* • • * ’ 

• généralement aujourd’hui , que les 
anciens vouloient faire une claffe 
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- * V 

a part de ces fortes de corps , c’eft 
à tort qu’ils les regardoient comme 
légers -, ils n’ont tous qu’une légéreté . 
refpedive , qui ne les fouftrait point 

•' + » / i* 

à l’a&ion de la pefanteur. J’en trouve 
la preuve dans une expérience bien 
connue en Phyftque. Tous ces corps 

renfermés fous le récipient de la 

• » • , , 

machine pneumatique , fe précipitent 
fur la platine de cette machine, à 
mefure qu’on fait le vuide , qu’on 

évacue l’air du récipient. Ils font 

’ * * » • * 0 0 « 

donc tous réellement pefans , ce 
n’eft que par accident , & à raifqn 

des différentes circonftances où ils 

• « • *. * * * - 

fe trouvent , circonftances que nous 

ferons, connoître en traitant de 

. ; « v • /»- 

l’hydrojlatique , qu’ils paroilfentlégers. 
Elle . eft compofée d’une efpècil 
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Mais y qu’eft-ce que la machine 

* pneumatique dont nous venons de 
parler , & dont nous aurons occa- 
fion de parler aflez fréquemment 

par la fuite ? Cette queftion vient 

* * * 

on ne peut mieux ici , & nous allons; 
y fatisfaire , autant bien qu’il eft 
poflible, fans emprunter le fecours 

• J ... 

d’une figure , qui fatigueroit l’atten- 
tion du le&eur.: ■ 

Cette machine inventée par Otto , 
de Guzrikue ,, Itourguemeflre • de 
Magdebourg. , efi: encore connue 
fous le nom de Machine de Boy le > 
parce que ce fut ce célèbre Phyficien 
Anglois qui lui donna le degré de 
perfe&ion qui la rend fi précieufe 
aux Phyllciens ,, & qui en fait une* 
véritable machine pneumatique^ 
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6e pompe , ou , pour nous faire 

» * ' ’ '* 

plus facilement entendre , - d’une 
feringue de métal folidement & 

• T 

verticalement établie dans un 

* 

chaftis de forme . triangulaire qui 
lui fert de pied; cette feringue eft 
Surmontée ' d’une platine circulaire 
•de môme matière , de dix pouces 

. s i v ' v . • • 

ou environ de diamètre > fur laquelle 

. • n »• . . . « 

on étend un morceau de peau forte- 


ment imbibée d’eau. 

• »i > , * . • * 

Sur cette peau , on pofe les vaif- 
feaux dans Icfquels on veut faire le 
Vuidô , êc ces vailîeaux fe nomment 
des récipiens / ils communiquent 

' j *« # * # 

avec le corps de pompe par le moyen 

•* • 

d’un pilaftre de métal , percé félon 
la longueur de fon axe. Ce pilaftre 
qui s’élève du foramet de la pompe > 
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» « - , 

traverfe l’épaifleur de la platine a 

. ■ _ * 

laquelle il eft exactement fondé. Il 
excède de quelques lignes fa furface , 
fous la forme d’une petite tétine, 
extérieurement taraudée pour rece- 
voir difFérens vai fléaux qui fe mon- 
tent à vis fur cette tétine. 

A la naiflance de ce canal , & 
du côté de la pompe , eft adapté utl 
robinet dont la clef eft percée de 
deux trous , l’un qui la traverfe de parc 
en part , & fert à établir à volonté 
la communication entre le corps de 
pompe & le récipient i l’autre n’eft 
qu'un canal oblique qui règne dans 
la moitié de la grofleur de la clef 

j" . ^ * 

s’ouvre fur un des points de fa fur- 
face , & fe termine au bout de cette 
clef. Suivant que celle-ci eft tournée > 
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fe canal ouvre une communication 
entre le corps de pompe , ou entre I* 
récipient Pair extérieur. 

Cela pofd , lorfqu’on veut faire 4e ' 
vuide dans un récipient , on tourne 
la clef de façon que la capacité de 
ce vaiffeau communique avec celle 
de la pompe, au haut de laquelle V 
le pifton doit être monté. On fait 
defcendre ce piflon , & une portion 
de la maffe d’air , renfermée fous 
le récipient, fe précipite dans la 
pompe. Alors on tourne la clef 
du robinet, de manière que fon canal 1 
oblique s’ouvre du côté de la pompe , 

& fa communication avec le récipient 
fe trouve formée par le même moyen. 

On remonte le pifton , & en montant^ 
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îl poulie au dehors la maffe d’air donc 
la pompe s’étoit remplie. 

On ouvre de nouveau la communi- 
cation du récipient à la pompe , on 
* * ' * ' 

réitère la meme manœuvre , & le 
récipient s’évacue de plus en plus. 
Plus il eft grand , plus il faut de 
coups de piffen pour l’évacuer aulli 
exa&ement qu’il eft poflible. On 
peut déterminer par le calcul , le 
nombre des coups de piflon nécei- 

•faires à cet effet mais l’habitude 

\ - . 

d’opérer l’indique pluà commodément. 
j S’agit-il de reporter de l’air fous le 
récipient ? on tourne la clef de ma- 
nière que fon canal oblique s’ouvre 
; du coté du récipient, & l’air exté- 
rieur s’y introduit. Revenons main- 
tenant à notre fujeC.; . . ; 


Tous 
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, Tous les corps fublunaires, fans 

' ' * ' / ‘ j 

.exception , font fournis à l’aûion 
de la pefanteur : je l’ai prouvé ci-t 
defïus. J’ajoute maintenant qu’ils y 
font tous également fournis. Bien 
qu’auffi. certaine que la précédente, 
je penfe que cette, proportion fouf- 
frira quelque difficulté de la part 
de ceux qui jugent des chofes d’après 
ce qu’elles leur paroiflent , fans ap* 
profondir les circonftances qui in- . 
fluent fur ces apparences. 

On me dira que des corps de même 
volume , mais de différens poids , 
tombent d’une hauteur donnée avec 
des vîteffes fort différentes , qu’a-!* 
bandonnés en même temps 'à l’aétion 
de la pefanteur^. les plus pefans 
iaiffent loin derrière, eux ceux qui 

H 
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pèfent beaucoup moins , & * on en 
concluera qu’ils ne fortt point tou» 
également maîtrifés par la force qui 
les fait tomber» 

Le fait eft inconteftable -, mais la 
eonclufion n’en eft pas moins faufte. 

Ce n’eft point à la diverfité de 
l’a&ion de la pefanteur fur ces corps 
qu’il faut attribuer les inégalités qu’on 
remarque dans le temps de leur chûte, 

. c’eft à la diverfité de la réfiftance 
qu’ils éprouvent de la part du milieu 
qu’ils trayerfent en tombant , réfif- * 
tance qui influe davantage fur ceux 
qui pèfent moins,. & conféquem- 
ment retarde davantage lemomen t 
de leur chûte. 

Une expérience très-fimple & très- 
facile à répéter attefte cettç vérité * / 


i 
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•lie prouve qu’en fupprimant cette 
réfiftançe , tous les corps plus ou 
moins pefans tombent également 
vite. Il ne faut , pour la faire * cette 
expérience , qu'un tube de trois à 
quatre pieds de longueur 8c de 
doux à trois pouces de grofleur , 
exaâement fermé à l’une rte fes ex- 
trémités -, l’autre doit être garnie 
d’un robinet fort exaâ qui puifle 
fe monter à vis fur la tétine de la 
machine pneumatique. 

On çenferme dans oe tube deux 

çorps de même volume , mais de 

0 

poids bien * diffère ns j un morceau 
de plomb, par exemple,. un 
morceau de papier. Tant qu’il de- 
meure rempli d’air , le plomb tombe 
beaucoup plus vite que le papier, 

H ij 



/ * 
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chaque fois qu’on renvcrfe le tube 
dé haut en bas *, mais fi' après l’avoir 
monté fur; la machine pneumatique , 
on l’évacue * d’air , aufïi exa&ement 
qu’il efl: poflible , & qu’on ferme 
le robinet pour conferver le vuide, 

on n’obfervera point dè différelfce ’ 

• « • 

dans la chiite de ces corps , fi*, après 

* , 4» ♦ 

avoir détaché le : tube -de la platine , 
on répète l’expérience. D’où je conclus " 
que la réfiftance du milieu - étant 

* 0 

fupprimée , ces deux corps , malgré 
la différence de • leur poids f ont la 
même a&ivité , da même -force pour 
fè précipiter. Ils font donc également 
fournis à l’a&ion de la pefanteur , 
& c’eft à une caul’e , qui lui eft tout ' 
%rk, fait étrangère, qu’il faut rapporter 
ces différences / que nous obferyons 

%• ’i 


% 
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habituellement ‘ dans la chûte des 
corps qui diffèrent en maffe. 

• - On défireroit fans doute pouvoir 
Te rendre raifon de la diverfité de 
ces phénomènes , expliquer d’une 
manière fàtisfaifànte comment les 
effets de la pefanteur fur les corps 
font fi différens dans le vuide & en 

t , 

plein air. Péri ai donné une expli- 
cation très-facile à faifir dans îe 
premier volume de mes Elémens , 
& je la répéterai volontiers' ici. 

J’ai fuppofé que les maffés dut 
plomb fk du papier étoiènt dans îe 
rapport de 12. à 1, c’éft-à-dire , 
que le plomb pefoit douze fois plus 
que le papier 8t d’après cette fup- 
pofition , voici de quelle manière 
j’ai raifonné *, j’ai dit ‘ : u chaque. 

H ii) 
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» degré de maffe eft animé d’un 
» degré de pefanteur qui le poufle 
» vers' le centre de notre globe. 
» Le plomb eft donc maîtrifé par 
33 douze degrés de pefanteur, & le 
» papier par un feul : or, malgré 

33 cette différence , ils ne doivent 

% 

33 point le mouvoir plus vite l’un 
» que l’autre dans le vuide*, puifque 
» douze degrés de pefanteur , em- 
33 ployés à faire mouvoir douze 
33 degrés de maffe , ne peuvent 
33 produire plus d’effet qu’un feul 
33 degré de pefanteur employé a 
>3 mouvoir un feul degré de maffe, 
33 ils doivent donc fe mouvoir avec 
33 la même vîteffe dans le tube 
» vuide d’air ; mais pourquoi le 
33 même* effet n’a-t-il pas lieu , lorfque 


_ / 
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» ce tube eft rempli d’air ? en voici la 
» raifon. 

» Suppofons qu’en parcourant la 
» longueur du tube, l’air oppofe à 
» ces deux corps une réfiftance qui 

T 

» confomme un demi - degré de 
*> pefanteur i le papier qui n’a qu’un 
» feul degré de pefanteur , perdra 
» la moitié de fa force , tandis que 

» le plomb , qui eft animé de douze 

« 

« degrés , ou de vingt- quatre demi- 
» degrés de pefanteur, ne- perdra 
» qu’un vingt-quatrième de la fienne: 
« il fera donc vingt-quatre fois moins 
» retardé dans fa chûte , & confé- 
» quemment il tombera plus vite 
x> que le papier. » " • * 

Concluons donc qu’abftraôion faite 
des obftacles qui s’oppofenc à ce 
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quel’adion de la pefanteur obtienne 
a totalité de l’effet qu’elle doit pro- 
duire fur le corps qu’elle raaîtrife , 
ils font . tous également pouffes par 
.cette force , vers le * centre de la 
ferre. 

*■'- Nous, obferverons néanmoins», que 
bien- qu’elle agiffe de la -même 
manière fur tous les corps ,• Finten- 
fité de fon adion n’eft point la môme 
dans tous les climats de la terre. Elle 
efl plus foible vers l’équateür que 
dans toute, autre latitude. C’eft une 
vérité de fait bien importante enmé- 

chanique , & univerfellement reoon- 

* 

nue de tous les phyficiens. Elle eft 
établie fur une .multitude d’obfer- 
vations. faites , avec toute l’exaditude 
imaginable 5 mais nous, ne nous per-. 
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mettrons pas de les rapporter ici; 
ce détail de pure curiofité nous 
entraîneroit trop loin. 

Nous obferverons encore que la pe- 
santeur èft une force confiante , une 
force qui agit uniformément , & de 
la même manière , dans tous les 
ïnftans confécutifs pendant lefquels 
les corps font fournis à fon action. 

Je ne puis mieûx la comparer qu’à 

• ^ 

Yine prefiion uniforme & continue 
qui fe feroit fentir à ces corps , & 
d’après cette idée , qu’on ne peut 
lue contcfter , j’explique facilement 
les effets qu’elle produit fur eux. 

Je dis donc qu’un corps qui fe meut, 
pendant plufieurs infians , en vertu d® 
la pefanteur , fe meut à chaque inftant 
$bftra£tion laite du premier, 8c en vertu 



142. Physiqué 

s • « 

de l’impreflion qu’il en reçoit pendant 
cet inftant , & en vertu de celleg 
qu’il en a reçues dans les inftans pré- 
cédens. Il fe meut donc en vertu de 
deux forces*, l’une qu’il acquiert à 
chaque inftant & que j’appelle accé- 
lératrice-, l’autre qu’il a déjà acquife 
dans les inftans précédens, & que 
je nomme uniforme . Or ces deux forces; 
réunies en lui , doivent accélérer 
fon mouvement, & de manière à lui 
faire parcourir des efpaçes quicroiflent 
entre eux, comme la fuite direâ$, 
des nombres impairs, i , 3, 5 , 7, 

, &c. *, c’eft-à-dire , qu’ayant par- 
couru un efpace donné dans le pre- 
mier inftant , il doit en parcourir 
un trois fois plus grand , dans le fé- 
cond inftant femblable gu premier , 
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un cinq fois plus grand pendant la 
' durée du troifième inftant, &c ainfi 
de fuite. 

Il eft en effet démontré qu’un* 
force qui s’acquiert progreflivement , 
comme la pefanteur , ne produit ,• 
tandis qu’elle s’acquiert , que la moi- 
tié de l’effet qu’elle produiroit , fi 
elle étoit entièrement acquife. De 
là je conclus que le degré de pe- 
fanteur qu’un corps acquiert pen- 
dant la durée du premier inftant , 
ne lui fait parcourir que la moitié . 
de l’efpace qu’il parcourroit fi ce de- 
gré de pefanteur étoit entièrement 
acquis au commencement de cet inf- 
tant. Je demande feulement qu’on mi 
paffe la vérité de cette propofition 
I comme évidemment démontrée^ & 

K 


zed by Google 



144 P H YS I Q U Ë 
généralement reçue en phyfiqu^, 

Cela pofé , le corps arrive au com- 

* • 

mencement du fécond inflant , avec 
un degré de pefanteur entièrement 
acquis , ou un degré de cette force 
que j’appelle uniforme . Or ce degré de 
pefanteur perfévérant à le faire mou- 
voir , pendant ce fécond inflant, il lui 
fera parcourir un efpace double de celui 
qu’il a parcouru pendant le premier 
inflant , & comme pendant la durée 
du fécond il acquiert un nouveau 
degré de pefanteur , de cette force 

que je nomme accélératrice , & que 

» *' 

ce degré efl femblable à celui qu’il a 
acquis pendant le premier inflant 
celui - ci lui fera parcourir un 
efpace femblable à celui qu’il a 
parcouru pendant le premier inflant 

U 
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La totalité de l’efpace qu’il par- 
courra dans le fécond inftant , eft 
vertu de ces deux forces, l’une uni- 
forme , l’autre accélératrice , fera donc 
triple de celui qu’il aura parcouru pen- 
dant le premier inftant & à la fin 
du fécond , il fera muni de deux de- 
grés de pefanteur entièrement acquis , 
ou de deux degrés de forœ uniforme 9 
en vertu defquels il continuera à fe 
mouvoir pendant le troifième inftant. 
Or chacun de ces deux degrés lui fera 
parcourir un efpace double de l’efpace 
parcouru dans le premier inftant', & 
conféquemment un efpace quadruple 
du premier efpace , & le degré de 
force accélératrice qu’il acquerra eiK 
core pendant ce troifième inftant 
lui en fera parcourir un tout-à-faiç 
Phys. T§mc J. J \ 
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femblable à celui du premier i/iftant : 
il parcourra donc , pendant ce troi- 
fième inftant , un efpace comme cinq 
& ainfi de fuite. 

D’où il fuit 1°. que les efpaces par- 
courus à la fin de chaque inftant , 
font comme le quarré des temps em- 
ployés à les parcourir. Lailfons de 
côté le premier inftant , qui s’exprime 
par i y 8 c dont les quarrés , ainft 
que l’efpace parcouru pendant cet inf- 
tant , s’exprimant également par i , 

ne rendroient point la démonftrj- 

» 

tion affez fenfible , ' 8 c confidérons 
qu’à la fin du fécond inftant , qui 
s’exprime par 2 , le corps aura par;- 
. couru un efpace comme 4 -, favoir , un 
efpace comme 1 , pendant le premier 
vinftant , 8 c un efpace comme 3 5 
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pendant le fécond ; or 4 eft le quarté 
de z , ou le produit de z multiplié 
par z. • * 

Pareillement , à la fin du troifième 
inftant , qui s’exprime par 3 , l’ef- 
pace parcouru eft comme 9 -, favoir 
1 dans le premier , 3 dans 1 le fécond , 
•& 5 dans le troifième inftant -, lef- 
quels pris enfemble égalent 9 -, or 
9 eft le quarré de 3 , c’eft- à-dire le 
produit de 3 multiplié par 3. En 
continuant ce calcul , on trouvera le 
même réfultat pour tous les inftans 
confécutifs. Donc les efpaces par- 
courus , à la fin de chaque inftant, font 
comme les quarrés des temps em- 
ployés à les parcourir. 

z°. Que fi on connoît l’efpace qu’un 
corps parcourt dans le premier inf-; 

► Y . • 

1 l \ 
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tant , il fera facile de connoître celui 
qu’il parcourra pendant plufieurs mf* 
tans donnés. Il fuffira , pour cela 
de faire une proportion , ou une 
règle de trois , dont voici l’expofé 
en faveur de ceux qui font au fait 
de ces fortes de calcul. 

Le quarré du premier inftant eft 
au quarré des inftans fuppofés, comme 
l’efpace parcouru dans le premier inf- 
tant , eft à l’efpace qu’on veut con- 
noître. Quant à l’efpace que parcourt 
un mobile , pendant le premier inf- 
tant de fa chûte , en fuppofant qu’il 
tombe librement & en vertu de la 
pefanteur, il eft démontré , par le* 
expériences de Huyghens , que cet 
efpace eft de 15 pieds daps le climat 
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de Paris , pendant la première fécondé 
de fa chdte. 

On s’eft donné beaucoup de peine 
à chercher la caufe de «la pefan* 
teur & jamais problème auili facile 
à ré foudre n’a 1 donné naiflance à un 
aufll grand nombre de folutions plus 
abfurdes les unes que les autres. Je 
n’en rapporterai qu’une Sir. elle con- 
firmera ce que j’ai déjà obfervé pré- 
cédemment : que la manie de vou- 
loir tout expliquer fait dire bien des 
abfurdités. 

On a donc Imaginé que la terre 
étoit une efpèce d’aimant , duquel s’é- 
* lançoit une quantité prodigieufe d'é- 
manations crochues , faites en forme 
d’hameçons * que çes émanations » 
revenant vers elle , lui amenoienç 

I » •• 
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dans leur retour les corps qu’elles 

hapoient. 

Soupçonneroit-on le favant Gajfendiy 
l’un des plus célèbres Phyficiens du 
dernier fiècle , d’être l’auteur d’une 

* J 

pareille opinion ? C’eft cependant la 
fienne , & encore n’eft-elle pas la plus 
abfurde de celles que je pourrois citer- 

En voici une autre plus fenfée ÿ 

■ •• • 

plus méchanique & plus digne de 
Fattention du Phyficien, en ce qu’elle 

* m ’ * «| » 

«fl appuyée fur un fait certain , mais 
dont l’application n'eft rien moins 

~ t ■ * r » * 

qu’exacte en cette occafion •, c’efl l’o- 
pinion d’un grand homme, c’eft celle 

m * m 

de Defcartes. 

' 1 

* Il efi de fait, & l’expérience prouve 

I < 

inconte ^ablement , que fi plufieurs 
corps de dcnfités différentes font ren-ï 
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fermés dans un efpace d’où ils ne 
puiflfent s’échapper, & qu’oii- vienne 
à leur imprhner un mouvement cir- 
culaire, ou félon tout autre courbe 
quelconque , il eft de fait, dis-je , 
que tous acquerront différens degrés 
de force centrifuge , force qui ten- 
dra à les éloigner du centre de leur 
rotation , ( ce qu’on remarque géné- 
ralement dans tous les corps qui fe 
meuvent autour d’un centre , comme 
nous le prouverons dans le Chapitre 

1 • 

fuivant.) Or , à raifon de cette diver- 
fité dans la force centrifuge de ces 
corps , ceux qui en auront davantage 
précipiteront les autres vers le centre 

commun de leur rotation , ou l’excès 

« 

de force centrifuge des uns occa- 
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tonnera la force centripète de* 
autres. 

Tel eft , en peu de mots , le prin- 
cipe certain dont Defcartes abufe 
pour expliquer le phénomène de la 
chûte des corps vers le c^ptre de la 
terre. 

Il prétend que tous les corps.' fub- 
lunaires , plongés comme ils le 
font dans le tourbillon <Je ce 
globe , ou dans rathmofphère de 
la terre , & participans tous 

au mouvement de ce tourbillon au- 

i 

tour de fon centre , font maîtriféa 
par fon excès de force centrifuge , 
& poufles vers ce centre. Dans le 
fait , on ne peut difconvenir , vu la 
diftance énorme à laquelle elle s’é- 
tend au-delà de la furface de la terre 



Générai e. 153 
que Ton athmofphère ne foit entraînée 
autour de Ton centre avec une vîtelfe 
incomparablement plus grande que 
celle qui anime les corps fublunairec 
plongés dans cette athmofphère , & 

•t 

conféquemment que la force centri- 
fuge de celle-ci ne ioit de beaucoup 
plus grande que celle de chacun de 
çes corps. Mais eft - ce une raifon 
d’en conclure que çet excès de fore» 
centrifuge doive porter ces corps, 
directement au centre de la terre ? 

Defcartcs l’imaginoit , & il étoit 
li favorablement prévenu en faveur 
de cette opinion , que pour la con- 
firmer , il indiqua lui - même , mais 
fans la confulter , l’expérience qui 
devok en démontrer la fauffeté. 

Remplirez d’eau } nous dit-il > un 

lx 


Digitized by Google 



i?4 Physique 

• i ‘ , 

globe creux de criftal , & introduifez- 
y des corps plus légers que l’eau -, pla- 
cez ce globe entreles deux poupées d’un 
tour : tant qu’il ne demeurera en 
repos,*, ces corps étrangers fe tien- 
dront, à raifon de leur Iégéreté ref- 
jRP&ive , dans l’un des fegmens fu- 
périeurs du globe, dans celui qui corre£ 
pondra à .fon équateur. Faites alors 
mouvoir ce globe circulairement fur fon 
axe -, les corps qui furnageoient acquer- 
ront, ainfique l’eau, une force centrr 

i 

fuge-, mais celle-ci, comme plus de nfe* 
en acquerra une plus grande, & en 
vertu de cet excès de force centrifuge, 
elle précipitera ces corps & les raffem- 
blera au centre de la mafle aqueufe. 

Si le fuccès de cette expérience 
étoit tel , l’opinion de Vefcartes au- 
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roît un cara&ère de vérité qui pour** 
roit en impofer -, mais qu’arrive- 
t-il en cette occafion ? le voici: 
au lieu de fe précipiter au centre du 
globe, on voit ces corps maîtrifés 
par l’excès de la force centrifuge de 
l’eau , fe porter dans toute la lon- 
gueur de l’axe du globe. 

* . 

Il n’étoit point nécelfaire de fe 
mettre l’efprit a la torture pour ex- 
pliquer un phénomène qui n’efl que 
l’effet d’une loi générale de la na- 
ture, d’une loi confiante à laquelle 
tous les corps font fournis , dans 
quelques circonftances qu’ils fe trou- 
vent , & dans quelque degré d’é- 
ïoignement qu’ils foient les uns des 
autres. Cette loi fe nomme Vattrac - 
& nous allons la faire con^ 

I vj 


Digitized by Google 



1156 Physiqus 
noitre dans l’Appendice que nous ajou- 
tons à ce Chapitre. 

APPENDICE. 

De V Attraction. 

Une obfervation confiante nous ap- 
prend que certains corps s’approchent 
comme d’eux - mêmes les uns des 
autres & fe réunifient au point de 
conta# 5 de façon qu’ils ne forment 
plus qu’un feul corps. C’efl ainfi , 
par exemple , que deux gouttes d’eau 
d’huile , de mercure , & c. , mifes à. 
coté & très-près l’une de l’autre , fe 
déforment , s’alongent , deviennent 
ovales,, de rondes qu’elles étoient , 
fe touchent enfin , s’unifient , fe 
ponfondent , & ne forment plus 
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qu’une feule goutte , fans qu’on 
puiffe attribuer cet effet à la preffion 

* d’un fluide extérieur , qui loin 

• de les réunir s’oppoferoit à leur 
réunion. 

Ce que nous obfervons fi fenfible-. 
ment entre toute efpèçe de fluides 
homogènes, mis dans, la circonftance 
que nous venons d’indiquer % 
s’obferve encore, inais d’une autre 
manière , entre toute efpèce de corps, 
& toujours fans que cet effet puiffe 
être rapporté à l’impulfion ou à la 
preflion d’un fluide environnant. 

Les corps les plus éloignés les uns. 

* % ' r 

des autres , en fuppofant cependant* 

que leurs maffes fuient confidérables % 

nous montrent aufli manifeftement le 
* ' 

même phénomène*, on voit qu’ils ont 
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une tendance réciproque à s’appro- 
cher & à s’unir -, on voit qu’ils agif- 
fent plus ou moins fenfiblement les 
uns fur les autres qu’ils s’approche- 
roient & fe réuniroient enfin , fi la 
force qui les anime n’étoit balancée 
par une autre qui s’y oppofe. Or , 
cette force , qui tend à rapprocher 
toutes les parties de l’univers maté- 
riel pour n’en former qu’une feule & 
unique maffe , efi: ce qu’on appelle 
1’ att.ra.3ion. Qu’eft-ce donc que l 'at- 
traction ? 

En Phyfique comme en Morale , 
c’eft le fecret de la Nature , & ce 
fecret eft impénétrable. J’en appelle 
au témoignage de ceux qui ont 
éprouvé les effets de la dernière, 
Qu’ils l’infcrivent en faux , s’ils le 
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peuvent , contre le Quatrain que 
voici : 

i 

Il eft des nœuds fecrets , il eft des fympathies 
Dont, par le doux rapport , les amcs afîbrties 
S’attachent l’une à l’autre & fe laifîent piquer 
Par ce je ne fais quoi qu’on ne peut expliquer. 

Voilà bien l’attraction morale , la 
phyfique efl encore plus difficile à 
comprendre -, car on ignore fi cette 
force qui fe décèle dans tous les 
corps , réfide en eux* comme une qua- 
ité qui leur foit inhérente , ou fi elle 
dépend de quelque puiffance mécha- 
nique extérieure. Ce que nous favons > 
8c ce dont nous ne pouvons douter , 
parce que l’expérience & l’obferva- 

tion nous le confirment journelle- 

„ \ 

ment , c’eft que tous les corps lui 
font fubordonnés; que toutes les par- 
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ties de la matière s’attirent mutuel* 
lement , qu’elles fuivent toutes une 
loi confiante dahs leurs attrapions, 
& c’eft à la feule connoiffance de 
cette loi que nous devons borner toutes 
les queftions que nous pourrions 
faire au fujet de l’attradion. 

Les corps font - ils à une très- 
grande diflance les uns des autres , 
leurs forces attradives , que nous 
appelons attradigns a grandes dif- 
tances , font en raifon directe de leurs 
majfes , & en raifon inverfe , ou réci- 
proque du quarré de leurs di fiances ^ 
je veux dire , que ces forces croif- 

fent dans la même proportion que 

« 

les malfes , & qu’elles décroif- 

fent comme le quarré des dif- 

tances augmente. De là, deux mafTes 
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'+ 

refiant les mêmes &: leur force 

> ' . 

attraélive étant déterminée pour une 
dtftance donnée , cette force fera qua- 
tre fois plus petite , fi leur diflance; 
devient double de ce qu’elle étoit. 
Or , 4 efl le quarré de 2 , ou le pro-* 
duit de 2 multiplié par 2, 

Une multitude d’obfervations a£- 

1 

tronomiques confirment & attellent 
la certitude de cette loi , relative- 
ment à tous les, corps, qui s’attireïlc 
à de grandes diftances , & tout per- 
suadé que je fuis qu’elle n’efl pas 
différente par rapport à ceux qui agiflent 
& s’attirent à de très - petites difi* 
tances, je ne difconviendrai point 
que ces fortes d’attra&io.ns , qu’on, 
appelle attractions a petites dijïances % 
paroiflent fume une autre loi* 
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Dans ces circonftances , en effet, &: 
fur-tout au point de contact , il pa- % 
roît , & plufieurs favans Phyficiens 
fou tiennent que les forces attraâives 

fuivent une proportion plus grande 

* 

que celle de la raifon inverfe du* 
quarré des diffances ; mais quelle 
proportion fuivent-elles alors ? C’efl 
fur quoi perfonne n’eft d’accord. 

- Ce fchifme, cette diverfité d’opi-‘ 
nions à cet égard , fufîiroit feulé 
pour prouver que c’eft à tort qu’on 
voudroit admettre deux loix diffé- 
rentes d’attraélion , pour les grandes 

& pour les petites diflances -, mais 

* / 

on fentira mieux la fauffeté de cette 
prétention , fi on confidère qu’il y 
a tant de caufes que nous connoif. 
fons , tant d’autres que nous igno- 


i 
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(Tons, qui fe réunifient & concou- 
rent à augmenter les effets de Pat- 
tra&ion dans les petites diftances , 
bien que la loi de la nature foit la 
même dans les deux circonflances, que 
nous ne devons point être étonnés de 
Voir ces effets fe montrer avec plus 

r- 

«Pintenfité dans les petites que dans 
les grandes diflances y c’efl ce que je 
crois avoir fufiifamment prouvé dans 
Je premier volume de mes Elément. 
Je répéterois volontiers ce que j’aî 
dit à cefujet, fi cette digrefiîon 
n’étoit pas plutôt du refiort des Ma- 
thématiques que de la Phyfique. 

Je me bornerai donc a donner ici 
quelques preuves manifeftes de ces 
fortes d’attra&ions & à prouver en- 
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Milite que la chAte des corps fublu* 
naires, vers le centre de la terre, 
n’eft qu’un effet de cette loi gé* 
nérale de la natyre. 

Et d’abord , fi à l’aide d’une efpèc® 
de chalumeau , dont la boule fera 

t ’ * 

remplie d’une liqueur quelconque , 
fuppofons d’eau , je laifle tomber quel* 
ques gouttes de ce liquide fur des 
fdans de différentes • denlités , ces 
Çouttes arrondies dans leur contour, 
au lieu d’être parfaitement fphériques , 
comme elles devraient Pêtre, feront 

. 5. i 

plus ou moins aplaties, fuivant que 
le plan fur lequel elles repoferonc 
fera plus pu moins denfe. Elles fe-i> 
iront prefque fphériques fur une feuille 
d’arbre, moins fur un morceau de 
papier huilé , bien moins encore fur 
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un plan de marbre , ou de métal. 
Grces phénomènes <[ue tout le monde 
eft à portée d’oblerver , & qui ne 
peuvent s’expliquer par l’a&ion d’un 
fluide qui prefferoit extérieurement 
ces gouttes de liqueur , prouvent , 
on ne peut mieux , qu’elles font 
maîtrifées par la force attraélive du 
plan , & que cette force eft d’au- 
tant plus confidérable que ce plan 
eft plus denfe , ou qu’il a plus de 

mafle. 

Une autre preuve , également ma- 

’ *- • . 

nifefte de l’attraftion entre les corps»' 
qui fe touchent , c’eft celle que nous 
offrent deux plans de marbre , de 
•glace ou de métal bien dreffés, 8c 
exactement appliqués l’un fur l’autre. 
Ils adhèrent entre eux ayec des forces 
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bien fupérienres à celles de la preffion 
du fluide qui s’appuie extérieurement 
lur leurs furfaces , & qui cependant, 
contribue en partie à leur union , &: 
la force avec laquelle cet effet fub- 
ftfte dans le vuide , répond à toutes 
les difficultés qu’on pourroit faire en 
faveur de l’impulfion ou de la pre£- 
fion d’un fluide extérieur & ambiant* 
Comment d’ailleurs , cette prcflion 
pourroit-elle parvenir à unir avec 
une force de 80 livres des lames de 
verres, dont les furfaces n’auroient 
£ qu’une ligne d’étendue, comme le 
doâeur Defaguilicrs l’a éprouvé , & 
l’attefte ? 

* •* 

Un troifième phénomène qui con- 
firme encore la même choie , c’eft 
celui qu’on obferye dans le mélange 
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de certains liquides qui fe pénètrent 

A 

mutuellement 8c dont les parties 

« 

s’attirent au point de former une 
malfe folide. 

% • 

Prenez , par exemple , deux gros 
d’huile de tartre 8c autant d’huile 
de jfhaux \ ce font deux liqueurs tr^s* 
coulantes *, mélez-les enlemble dans 
une foucoupe , agitez le mélange avec 
le doigt, ou tout autre corps équi- 
valent j bientôt la liquidité dilpa- 
roîtra , 8c vos deux liquides lé con- 
vertiront en une malfe alfez folide 
que vous pourrez talfer comme une 
boule de neige. 

Si je ne craignois de devenir pro- 
lixe | je pourrois ajouter a ces preuves 
de l’attra&ionàde petites diftances* 
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d’autres preuves qui ne feroient pat 
moins concluantes -, mais comme furfi- 
fantes , je m’en tiens à celles-ci , & 
je reviens à la queftion précédente 
à prouver que les corps fublunaires 
abandonnés à eux -mêmes , à diffé- 
rentes hauteurs au deffus de la^fur- 
face de la terre , ne tombent vers 
fon centre , qu’en vertu de l’attrac- 
tion que le globe terreftre exerce 
iur eux, & cette preuve , je la tire 
de la manière félon laquelle ils s’ap- 
prochent de ce centre. Ils s’en ap- 
prochent, en effet, conformément à la 
loi générale de l’attraélion à grandes 
diftances , c’eft - à - dire en raifon 
inverle du quarré de leurs diftances 
à ce centre. Mais comment démon- 
trer la yérité de ce fait , vu les 
* 

petites 
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petites diftances auxquelles nous pou- 
vons porter les corps au-delà de la 
furface de la terre ? par une obfer- 
vation qui vient on ne-: peut mieux 
à notre fccours & qui ne laide 
aucun doute à cet égard. 

La lune , ce fatellite qui appartient 
à la terre , autour de laquelle elle 
fait fes révolutions, en eft éloignée, 
dans la moyenne diftance , defoixante 
demi-diamètres terrelhres , 8c confé- 
quemnient foixante fois davantage que 
les corps qui tombent vers fa furface , 
car on peut regarder comme zéro les 
hauteurs auxquelles on peut les por- 
ter au deflus de cette furface , quand 
on les compare à la longueur d’un 
des rayons de la terre. Or , tous les 
aûronomes ont obfetyé , en calcut 

K 
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lant les rapports de vîtefTes felori 
lesquelles la lune & les corps fublu- 4 
naires s’approchent dans un temps 
donné du centre de notre globe , 
que la lune s’en approche trois mille 
fix cents fois moins qu’eux, dans le 
même temps , & comme trois mille 
lix cents font exactement le quarré 
de foixante , ou le produit defoixante 
multiplié par foixante , j’en conclus 
que dans fon mouvement qui l’ap- 
proche du centre de la terre , • mou- 
vement qui ne peut ctre attribué 
qu’à l’attraûion du globe tenellrc , 
la lune fuit exactement la loi géné- 
rale des attractions à grandes dif- 

■ 

tances. 

Jugeant dortc du mouvement des 
^orps fublunaires par celui de la lune a 
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je conclus encore que ceux-ci fuivent 
la môme loi , en s’approchant du 
Centre de la terre , & que l’attrac- 
tion du globe terreftre eft la véri- 
table caufe de leur pefanteur , de leur 
tendance, ou de leur chûte vers le 
centre de ce globe. Je parte main- 
tenant à la confidération de la force 
centrifuge. - , 

1 
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CHAPITRE CINQUIEME. 

■ : * .* * 

De la force Centrifuge. 

. " * t • * * • 

'Cette force eft diamétralement op- 
pofee à celle dont nous avons parlé 
dans le Chapitre précédent , dans le- 
quel nous avons démontré les effet* 
de la force centripète , qui tend à 
ramener tous les corps au centre de 
leur rotation , tandis que la force 
centrifuge tend’à les •• éloigner de ce 
centre. Bien qu’oppolées entre elles y 
ces deux forces réunies fiibfiftenc 
en même temps , fe contrebalancent 
mutuellement dans les planètes & 
entretiennent l’harmonie du fyftème 

planétaire. Si l’une , en effet , deve- 

« 

* 
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nant fupérieure à l’autr£ 9 con- 
fervoit fur elle cette fupériorité , 
c'en feroit bientôt fait de l’univers* 
Suppofons que ce fût la force cen- 
tripète : dans cette fuppofition , les 
planètes s’approcheroient de plus en 

du centre du foleil , & dans peu 

» 

elles fe confondroient avec lui. Si 
c’étoit la force centrifuge , elles s’é- 
loigneroient de ce centre , 8c bien- 
tôt elles feroient emportées au-delà 
des limites que l’auteur de la Nature 
a pofé à leurs orbites elliptiques. 

Quand on considère donc cette 
confiance avec laquelle elles font 
retenues , depuis le moment de la 
création r dans les courbes qu’elles 
décrivent fi régulièrement , & que 
«ette harmonie ne dépend que de 

K iij 
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deux foires qui Te contrarient con- 
tinuellement , qui pourroit s’empê- 
cher de s’écrier avec le Prophète Roi : 
Les deux publient la gloire de leur 
Auteur, & le firmament annonce les 
ouvrages de fies mains. 

Ce n’eR point à nous , c’eflà l’Af- 
tronome de développer les combinai- 
fons de ces deux forces oppofées , 
de nous parler des variations qu’elles 
éprouvent & de nous montrer de 
quelle manière les planètes font re- 
tenues dans les orbes elliptiques 
qu’elles décrivent autour du foleil , 
Je centre commun de leurs révolu- 
tions périodiques j mars il appartient 
au Phyficien de conftater J’exiftence 
de ce? deux forces dans la Na- 
ture & d'indiquer leurs loix gène « 



: 
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raies. Nous nous fommes déjà ac- 
quittés de ce miniftère à l’égard de 
la force centripète , nous allons rem- 
plir la meme tâche par rapport à la 
force cc-urifuge. 

Et d’abord , nous prouverons que 
cette fcrce, exifte dans tout corps 
mu circulairement , 8c comme on 
peut très -bien conclure du mou- 
vement circulaire à celui qui s’exé- 
cute dans toute autre efpèce de courbe, 
nous en concluerons que cette même 
force exifte également dans tout corps 
qui décrit une courbe quelconque. 

Pour conftater Texiftence de la 
force centrifuge dans le cercle , il 
fuffit de fe former une idée jufte du 
mouvement circulaire. Qu’eft-ce donc 
que cette efpèce de mouvement ? C’eft, 
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difent tous les Phyficiens , un mouve- 
ment en ligne droite continuellement 
interrompu dans tous Tes points. La 
preuve en efi: évidente. 

Le cercle , en effet, eft»de l’avcn 
do- tous les Mathématiciens un 
polygone infinitaire , ou une 
figure d’un nombre infini de côtés , 
infiniment petits & tous inclinés les 
uns aux autres. Cela po(é, fi nous 
confidérons ce qui arrive à un corps 

qui parcourt le contour d’un poly- 

» 

gone quelconque , ou d’une figure 
compofée de plüfieurs côtés , * nous 
comprendrons la vérité de la propo- 
fition que nous venons d’énoncer. 

Or , il efi: démontré qu’un corps 
qui fe meut autour d’un polygone , 
change autant de fois moins une de 
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direction , qu’il y a de côtés dans 
ce polygone-.Pi enons en pour exemple* 
l’une des pages de ce livre , qui 
repréfente un polygone de quatre 
côtés. Suppofons donc qu’un corps 
placé en haut & à la gauche de cette 
page , foit déterminé à le mouvoir 
félon la longueur du petit côté qui 
lui répond & qui repréfènte la lar- 
geur de* la page , il parcourra ce 

côté mais arrivé à fon extrémité, 

* 

je demande ce que deviendra 
ce mobile , fi rien ne s’oppofe 
à la dire&ion primitive de fou 
mouvement ? Il n’y a point de 
doute qu’il continuera à fe mou- 
voir iëlon le prolongement du même 
côté 8c que de lui-même il ne le 
déterminera pas à changer de direç- 

) 
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tion , à fe mouvoir , par exemple 

i 

de haut en bas , félon la hauteur de la 
môme page. 

Il faut donc , pour qu'il fuive cette 
nouvelle route , qu’il fe trouve, a 
l’angle où concourent & fe réunifient 

i 

les deux côtés de la page, une puif- 
fance qui change fa première direc- 
tion , le fléchifle 8c le détermine à 

fe mouvoir félon la hauteur de cette 

♦ 

F a g e - 

Suppofons-la cette puiflance , & 
yoyons ce que deviendra le mobile 
des qu’il fera arrivé a l’extrémité in- 
férieure , ou au bas de la page : tou- 
jours confiant a obéir a la dernière 
impulfion qu’il a reçue , il continuera 
à fuivre la môme ligne , fi rien ne s'op-< 
pofe à cet effet. Il faut donc encore ici 


I 
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ime nouvelle puilfance qui l’empêche 
d’aller plus loiA , • félon la même di- 
re&ion 8c qui l’oblige à fe détour- 
ner , à fe mouvoir félon la largeur 
du petit côté inférieur de la page. . 

Je dirai la même chofe , lorfqu’il 
fera arrivé à l’extrémité de ce côté, 
s’il faut le faire remonter félon la 
hauteur du feuillet & le ramener au 
point d’où il elf parti. Il eft donc 
évident que , pour parcourir les 
quatre côtés de cette page , il chan- 
gera trois fois ou quatre fois moins 

• 

une de dire&ion. Il ne peut donc 
fe mouvoir & parcourir le contour 
d’un polygone quelconque , qu’il ne* 
change autant de fois moins un® 
de dire&ion , qu’il y aura de çôté$ 
dans ce polygone. 
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Appliquons cette démonftrntion à 
la circonférence d’un cercle qui eft, 
comme nous l’avons dit précédem- 
ment , un polygone infimitaire , ou 
id’un nombre infini de cotés infini- 
ment petits, c’efb- à-dire de points 
tous inclinés les uns aux autres , 
& nous en concilierons qu’un corps 
qui. fe meut & qui parcourt la cir- 
conférence d’un cercle , change de 
direélion à chacun des points de cette 

. i 

circonférence & que le mouvement 
circulaire eft un mouvement en ligne 
droite continuellement interrompue. 

Or , en interrompant ainfi un mou- 
vement commencé en ligne droite , 
on change bien la direélion du mobile, 
mais on ne lui enlève point fa ten- 
dance à fe mouvoir félon chaque 

ligne 
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' « * 

ligne droite commencée, & c’eft cette 
tendance que j’appelle force centri- 
fuge, & pourquoi ? Parce qu’en quelque 
point de la circonférence du cercle que 
vînt à cefler la caufe qui fléchit conti- 
nuellement fon mouvement 8c le retient 


dans cette circonférence , le mobile 9 
’ obéiflant à cette tendance , s’échap- 
peroit 8c s’éloigneroit du centre d® 
fa rotation parla dernière ligne droite- 
commencée , & cette ligne leroit une 
tangente à l’extrémité du rayon , ou 
au point de la circonférence du cercle 
dont ce mobile s’éloigneroit. D’où 
je conclus qu’un corps qui le meut 
circulairement , eft continuellement 
animé d’une force centrifuge, ou qui 
tend a l’éloigner du centre de fa révo- 
lution , force qu’on remarque égal»* 
Plus. Tome J. h 


) 
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nient dans tous les corps qui par- 
courent une courbe quelconque. 

C’efl en vertu de cette force qu’un 
Terre rempli d’eau peut être mu cir- 
culairement au tour d'une fronde, fan* 
que l’eau s’en échappe & fe précipite , 
lors même que l’ouverture du verre 

C I 

le trouve renverfée de haut en bas 
en paflant au zénith & au delfus de 
la tête de celui qui le fait mouvoir *, 
parce que la force centrifuge que cette 
eau acquiert dans la rQtation, la poulie 
£c la retient vers le fond du verre , 
où fe trouve la circonférence du cercle 
• qu’elle décrit avec une force fupérieure 
à celle de la pefanteur qui tend à la 
faire tomber. 

On conçoit, fans qu’il foit nécef- 
|aire de le dire , que le verre 'doi# 
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on fe fert dans cette expérience , doit 
être fufpendu par fon bord au cor- 
don qui le fait tourner , afin que fort 
fond foit dans la circonférence du 
cercle qu’on lui fait décrire. 

Sil’onrépète l’expérience dont noua 
avons parlé dans l’Article précédent , 
l’expérienoe imaginée par Defcartes , 
pour expliquer la caufe de la chûte 
de» corps , on pourra s’en fcrvir pour 
prouver 1* force centrifuge qu’acquiert, 
par farotation, un corps qui fe meut cir- 
culairtraent. Mais au lieu de renfermer 
•dans le 'globe un corps plus léger que 
l’eau, il faut y introduire lin corps 
fpécifiquement plus pefant , fans ce- 
pendant que fon excès de pefanteur 
fpécifique le mette dans le cas de 
caffer le globe contre les parois du- 


Digitized by Google 



N 


184' Physique 

quel il Te portera pendant fa ra~ 

tation. 

Je choifis pour cela un morceau 
de cire d’Efpagne , que je triture & 
que je réduis en pouflière dans un 
mortier. Je mets cette poudre dans 
le globe déjà plein d’eau : fpécifique- 
' ment plus pefante , elle tombe au 
fond du globe -, mais dès le moment 
que je le fais tourner fur fon axe y 
elle acquiert une force centrifuge , 
qui la porte vers les parois de ce 
globe & elle y forme une zone cir- 
eulaire qui répond à l’on équateur. 

Je pourrois rapporter ici plufieurs 

* \ 

autres expériences qui prouveroient la 
même vérité, fi je ne la croyois 

fufïifamment établie’, mais je patte » 

* 

une autre conlidération importante à 
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«et égard', Je confidère les élémens 
de la force centrifuge , qui contri- 
buent à augmenter cette force dans . , 
les corps , & je remarque que fon 
intenfité dépend de leurs malles , & 
de la vîtelïe avec laquelle ils fe meu-, 
yent, foit dans le cercle, foit dans 
toute autre courbe quelconque. 

Et d’abord je dis qu’elle dépend 
de leurs malles , parce que cha- 

i 

cune de leurs parties étant ani- 
mée de la môme force , il eft conf* 
tant que plus les corps auront de 
malles ou de parties & plus cette 
force fera confidérable -, puifque la 
force d’un corps en mouvement eft 
égale à la fomme des forces partielles, 
ou diftribuées entre chacune de les 
parties, 

L « • * 

nj 
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On démontre cette vérité en Phy- 
fiq ue à l’aide d'une machine fort in- , 
génieufe , connue fous le nom de 
machine de forces centrales , 8c dont 
nous avons donné la- defcription dan» 
notre Ouvrage intitulé : Defcription 
& ufage d'un Cabinet de Phyfque ; mai» 
pour latisfaire la curiofité de nos 
le&eurs , qui voudroient fe procurer 
le plaifir de répéter ces fortes d’ex- 
périences à moins de frais , voici l’i- 
dée, d’une machine du même genre, 
beaucoup plus fimple 8c qui répondra 
également à leurs vues. ‘ 

Soient montées dans un même 
châflis qui s’aflujettira horizontale- 
ment fur une table , une roue de i a à 
1 5 pouces de diamètre , & une pou- 
lie de trois pouces ou environ de 
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diamètre *, que l’axe de cette poulie* 
menée par la corde de la roue $ 
excède le definis du châiïis , & Toit 
taraudé de quelque pas de vis , pour 
qu’on puifle monter deflus le milieu 
d’une planchette de 15 à 18 pouce* • 
de longueur , aux extrémités de la- 
quelle s’élèvera de part & d’autre 
& à angle droit un morceau de boi#. 
de 3 pouces de hauteur. 

Ceux - ci ferviront de fupporl 
a un fil de métal qui les traverfera 
& y fera fixé , après qu’on aura en- 
filé fur ce fil deux billes d’ivoire de 
mafTes différentes jfuppofbns l’une une 
fois plus pelante que l’autre. 

- Cela pofé , la planchette étant . 
établie fur la poulie , elle fera en- 
traînée par la révqlution de cett# 

L ir 
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poulie , ainfi que les deux billes 
d’ivoire dont nous venons de parler. 

S’agit-il de prouver que , toutes 
chofes égales d’ailleurs , la force 
centrifuge d’un corps qui fe meut 
» çtrculairement , croît comme fa 
mafle , ou plutôt , que toutes chofes 
égales d’ailleurs , la force centri- 
fuge de deux corps qui circulent f 
eft plus conffdérable dans celui qui 
a plus de mafle, car on ne peut efpé- 
rer un réfui tat plus précis de la ma- 
chine que nous venons de décrire : 
voici de quelle manière il faut pro- 
céder. 

Liez enfemble les deux billes 
d’ivoire avec un fil qui les traverfera , 
&: dont vous nouerez les deux bouts 
de façon qu’elles puiflent sYcarter dè 
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quelques pouces l’une de l’autre, . 
Amenez-les chacune à la môme dif- 
tance du centre commun de leur 
rotation , qui eft le centre de la pou- 
lie -, fuppofons qu’elles en foient à 
un pouce de diftance de part & 
d’autre. 

Dans cette fuppofition , les deux 

1 

billes auront la môme vî telle circu- 
laire , au moment où l’on fera tour- 
ner la machine •, puifqu’étant égale- 
ment éloignées du centre du mou- 
vement , elles décriront des cercles 
gaux dans le meme temps , & cha- 
cune acquerra, par l’a révolution , une 
force centrifuge qui tendra à l’é- 
loigner du centre de la rotation , en 
glilTant fur le fil de métal qui la 
porte, le feul côté par lequel ell* 

l Y 
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puifle s’écarter de ce centre. Si elle* 
étoient libres , on les verroit l’une & 
l’autre le porter en arrière , & frap- 
per plus ou moins fortement les ex- 
trémités oppofées, ou les morceaux 
de bois qui s’élèvent aux deux bout* 
de la planchette. . 

Mais comme elles font attachées 
&: qu’elles ne peuvent s’échapper 
qu’en femble , la plus grolTe des deux 
billes furmontera l’effort de la petite , 
qui fe fait en fens contraire du fien, & 
l’entraînant de fon coté , elles iront 
l’une &: l’autre heurter le morceau 
de bois qui répond à la grolTe *, 
preuve inconteftable , qu’avec la 
môme vîtelTe que la petite , elle ac- 
quiert , à raifon de fa mafle , plu» 
de force centrifuge , puifqu’elle vient 
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à bout de furmonter cèlle de Ton an- 
tagonîfte , & de lui communiquer 
afTez.de force pour fe prêter à 1& 
fienne. 

1 

A l’aide du même appareil , on 
démontrera facilement que la vite fie 
contribue aufii à augmenter la force 
centrifuge d’un corps qui fe meuc 
circulairement. Indépendamment de 
i’expérience , perfonne ne doute qu’un 
mobile qui fe meut plus vîte , n’ait 
par cela feul plus de force -, mais fi 
on veut le confirmer ici par expé-« 
rience , voici comme il faut procé- 
der. ; ' • ' 

On éloignera les deux billes à des 

diftarices différentes du centre coin- 

» 

mun de leur révolution ; U grofie 1 
«ne très-petite dilUacc , fuppofon* 

t n 
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un pouce , la petite à une diftancc 
beaucoup plus t grande , fuppofons trois 
à quatre pouces. Les vî telles qu’elles 
acquerront au premier moment de 
leur, rotation , feront entre elles , 
comme leurs diftances au centre de 
cette rotation. La petite bille acquerra 

donc trois àquatre fois plus de vî telle 

* « . • • 

que la grofTe , parce que , dans le 
tneme temps , elle décrira un cercle 
Crois à quatre fois plus grand. Or, 
à raifon de cet excès de vî telle , la 

.4 • • .J ■ *«• 

force centrifuge qu’elle acquerra fur- 
paflera tellement celle de la grofTe 
bille , qu’elle parviendra à furmon- 
ter la fienne , & qu’elle l’entraînera 
enfuité de fon côté : l’une & l’autre 
iront donc frapper le morceau de? 
bois correfpondant à la petite» 
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Cette expérience prouve incontef- 
tablement que l’augmentation de 
vîtefle dans un corps qui circule , 
produit une augmentation de force 
centrifuge*, mais , félon quelle pro- 
portion cette force augmente-t-elle 
relativement à la vîtefle? Ç’eft ce 
que l’expérience ne peut indiquer. 
Quelque parfaite que foit la machine , 
elle n’atteindra jamais à la lblution 
de ce problème. Il ne peut fe réloudre 
que par des calculs mathématiques , 

qui ont pour baie des obfervations 

• 

faites fur les mouvemens des pla- 
nètes , 8c ces calculs noift apprennent 
que la force centrifuge d’un corps 
qui fe meut circulairement eft comme 
le quarré de fa vîtefle , divifé par 
le diamètre du teuiç <^u’U parcourt* > 
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Nous n’infifterons point davantage 
fur une matière qui appartient par- 
ticulièrement à l’Aftronomie , & qui 
d’ailleurs fuppofe des cônnoiffance* 
tout-à-fait étrangères à notre objet. 

Nous ajouterons feulement , & 

dans le deflein d’infpirer à nos lec- 
teurs le défir d’en voir les expériences, 
parce qu’elles font belles & inté- 
reflantes , nous ajouterons que la 
force centrifuge dans le cercle eft 
le principe de quantité de machine» 
plus ingénieufes les unes que les 
autres. 

La première qui fe préfente fou* 
ma plume , c’eft la fameufe pompe 
de Heffe , annoncée fous le nom de 
SuBor rotatilis. Imaginez une grand# 
boîte cylindrique remplie d’eau é 
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dans laquelle on fait tourner circu- 
lairement & horizontalement plu- 
fieurs tuyaux de métal , dilpofés obli- 
quement autour d’un axe commun , 
auquel ils font réunis vers le bas. 
Ces tuyaux s’élèvent au - deflus de 

1 

la boîte cylindrique , & leurs extré- 
mités fupérieures recourbées & ré- 
trécies correfpondent à un réfervoir 
circulaire artiflement placé au deffu* 
de la boîte cylindrique. 

Plongés dans l’eau que celle-ci 
contient , ils en font naturellement 
remplis jufqu’à la même hauteur, & 
dès qu’on les fait mouvoir circulaï- 
rement, ce mouvement fe commu- 
nique à l’eau qu’ils renferment & 
lui imprime une force centrifuge 
qui l’éloigne du centre de fa rôti- 
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tion , en l’élevant de plus en plus dans 
ces tuyaux : elle parvient donc jufqu’a 
leur extrémité fupérieure & elle fe 
dégorge dans le réfervoir qui l’attend. 

On peut , par ce moyen , porter 
ane malfe d’eau conliderable a une 
allez grande hauteur. Toute la dif- 
ficulté confifte à imprimer aux tuyaux 
déférens un mouvement circulaire 
allez rapide pour que la force cen- 
trifuge puiffe furmonter le poids de 
l’eau qui s’élève dans ces tuyaux ÿ 
mais c’eft l’affaire du niéchanicien. 
C’eft à lui d'imaginer ici un manège 
propre à cet effet. 

Une autre machine , non moins 
kigenieufe &: plus utile encore que la 
précédente , c’eft un moulin de l’in- 

yegfion de M. Duhamel , pour van- 

• * • * * * «* 

o ' 
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Mer & nettoyer le grain. Malgré Ton 
extrême {implicite, nous ne pourrions v 
en donner qu’une idée très - impar- 
faite. Il faut en voir l’expérience pour 
en fentir tout le prix. 

On peut encore ranger dans cette 
clarté , parmi les machines dans lef- 
quelles la force centrifuge joue un 

1 

rôle important , la corde fans fin 
du fieur Vera *, c’eft cette force qui 
fait le complément de cette machine , 
trop connue pour nous arrêter à la dé- 
crire. C’efl en effet par la force* cen- 
trifuge, que l’eau élevée par la 
corde s’échappe dans la boîte fupé- 
rieure , au moment où cette corde 
parte fur la poulie fixe qui y eft établie , 
pour fe rendre de cette boîte dans 
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le réfervoir dans lequel on’ fe pro- 
pofe de l’apporter. 

On ne peut dilputer à cette ïngé- 
nieufe machine une très-grande {im- 
plicite. Si elle fut trop vantée dans 
fon origine , elle ne méritoit fure- 
ment point le difcrédit dans lequel 
elle efl tombée , & elle ne doit ce 
difcrédit qu’au zèle peu éclairé de 
ceux qui ont voulu la faire trop va- 
loir , en exigeant d’elle des effets au- 
delà de ceux qu’elle peut produire 
ivantageufement. C’eft un malheur 
prefqu’attaché à la plûpart des belles 
inventions , & je ne doute point que 
8c celle-ci ne reprenne un jour faveur t 
ne foit honorée comme elle le mérite. 

Nous poumons indiquer encore 
ici plufieurs autres machines nos. 


Digitized b) 



I 


Général*. 
moins ingenieufes que les précédentes,, 
toutes produifant leur effet par le 
moyen de la force centrifuge. Nous 
. pourrions, par exemple , parler du 
fameux \entilateur duD. Dcfciguilicrsy ' 

1 une des machines capables de rendie 1 
a 1 homme le fervice le plus impor- 
tant , en purifiant Pair vicié qu’il 
«ft obligé de refpirer à fon préju- 
dice , en quantité de circonftances ; 
mais outre que ces détails nous con- 
duiroient trop loin , il ne feroit guère 
pofîible qu’une defcription , quelque 
détaillée qu’elle filt , nous donnât a 
une idee l’atisfaifante* de ces fortes de 
machines. Il faut les voir , ou au 
moins en voir des modèles bien faits 
pour juger des avantages qu’on çn 
peut attendre. 
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Nous ne nous étendrons donc 
point plus long-temps fur cet objet 
tout important & curieux qu’il foit , 
&: nous paierons à la confidération 
d’une efpèce particulière de mouve- 
ment qui , bien qu’elle ne puifle con- 
venir généralement à tous les corps y 
doit néanmoins trouver place dan» 
la Phyfique Générale ? à raifon d® 
la multiplicité des effets qu’elle pro- 
duit , & dont le Phyficien doit pref- 
qu’habituellement rendre raifon. J® 
veux parler du mouvement réfléchi, 

• #. 

X 


r 
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CHAPITRE SIXIÈME. 

Du Mouvement réfléchi. 

Cette efpècc de mouvement ne con- 
vient qu’à une cfpèce particulièrede 
corps , à ceux qui l'ont doués d’élaf- 
ticité , 8c qu’on appelle corps élaf- 
tiques ou à rejjort. Qu’eft - ce donc n 
que l’élaüicité ou le reflort dans un 
corps? C’eft une queftiont-à laquelle 
nous devons répondre , avant de par- 
ler des loix de la réflexion. 

L’élafticité ou le reffort eft un* • 
propriété qui donne au corps , qui 
en cd doué, la faculté de le réta- 
blir dans fon premier état & de 
reprendre fa première figure altérée 
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par une force étrangère. Un corpt 
mou , fuppofons une boule de terre 
glaife qu’on laifle tomber fur le pavé 
fe dcfoime , s’aplatit plus ou moins 
& refte ainfi déformée fur place. Il 
n eu efl pas de même d’un corps 
élaftique , tel qu’une bille d’ivoire , 
par exemple -, fi elle fe déforme éga- 
lement dans le choc , fi les parties 
qui frappent l’obftacle cèdent à l’im- 
prefiion du choc , le reportent en ar- 
rière , en s’approchant du centre , fi 
«lie s’aplatit , en 'un mot , cet apla- 
tiflement n’eft point permanent : les 
parties déplacées reviennent à leur 
place , la figure fe rétablit , la bille 
fe réfléchit , & fi on la confidère en- 
fuite , on douteroit que fa figure eût 
«té altérée , fi l’expérience & le rai- 


— «■' 
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fonnement ne fe réuni ffoient pour 
l’attefler. 

Je. n’irai point chercher en Phy- 
Æque la machine dont on fe fers 
pour démontrer l’altération de la 
figure du corps à reflort dans le choc , 
j’en trouve des preuves, continuelle* 
lous mes yeux. Je m’afTieds fur une 
bergère -, le couffin s’affaifle fous le 
poids de mon corps , il e ft aplati ; 
je me leve , 8c je le vois s’enfler - 
& reprendre fa première forme. 

Je prelfe avec la main un anneau 
fait d’une matière élaftique & appuyé 
fur une table -, il cède à la preflion 
que je lui fais éprouver, il f e dé- 
forme j le diamètre par lequel je la 
prefle, diminue de longueur, il devient 
plus petit , tandis que celui qui 
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le coupe à angles droits devient plus 
grand , & que l’anneau s’alonge de 
ce côté : je cefle de le preffer , le pre- 
k mier diamètre s’alonge , reprend 
la première longueur , & l’anneau fa 
première figure. 

Mais fi. je veuüt voir fubfifter destra- 
ces de l’altératioh paffée clans un corps 
à relïbrt , qui a été comprimé par 
lechoc 1 , jeprendsune balle de paume; 
je la pote contre une muraille ; elie 
ne la touche qu’en un très - petit 
nombre de points, dans une étendue 
très-petite , & d’autant plus petite 
que la balle efi: mieux arrondie , & 
la muraille plus droite, plus plane. 

Cette première obfervation faite , 
je trempe cette balle dans une cou- 
leur liquide & légèrement encollée 
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pour qu’elle s’y attache plus parfai- 
tement , & je la lance enfuite 
vigoureufement contre, le mur -, elle 
le choque , & datis ce choc elle 
s’aplatit , il fe forme fur fa furface 
un fegment de fphère plus ou moins 
grand , & toujours’ proportionné à 

l’intenfité du choc j alors la balle 

/ 1 • 

touche le mur lclon toute l’étendue de 
ce fegment , 8c la preuve en fubfifte 
après le choc, dans un cercle coloré 

qui refte fur le mur & montre toute 

« 

l’étendue du contact. 

.Que prouve en effet ce cercle c&- 
loré qu’on oî) ferre après le retour de 
la balle ? Il prouve que cette balle 
s’eft aplatie contre le mur & qu’en 
le touchant félon toute l’étendue d* 
l’aplatilTejnent quis’eft fait , elle 
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i 

si dépofé fur lui la couleur dont le* 
parties de la furface aplatie étoient 
couvertes. 

Si le reffort de Certains corps fe met 
en jeu & fe décèle par le choc , ou 
la compreffion qu’on leur fait fubir , 
il en efl d’autres dans lefquels cette 
qualité fe prouve par le tiraillement 
qu’on leur fait éprouver. C’eft de cette 
manière qu’on s’affure de l’élafticite 
d’une corde d’inflrument ■, mais nou* 
j ne parlerons de ce moyen & d e fe* 
effets que dans l’Article où nous trai- 
terons du fon. 

Nous obferverons ici , par rapport 
aux premiers dont nous venons de 
faire mention , qu’il s’en faut d© 
beaucoup que cette qualité que nous 
•bferYonseneux,foit parfaite çomm* , 
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bien d’autres , dont il a été précédem- 
ment quefti#n , elle n’eft que rela- 
tive *, elle fouffre du plus ou du moins 
jufque dans ceux que nous regardons 
communément comme très - élaf- 

N 

tiques. 

Il y a plus : cette qualité ne con- 
ferve pas toute Ton intenfité dans lé 
même corps *, elle varie félon les 
différentes circonftances dans lef- 
quelles il le trouve. Il ell de fait 
qu’un corps très-élaflique de fa na- 
turè , l’eft beaucoup moins s’il eft 
chaud que s’il efl froid -, ce qui vient 
manifeftement de fa denfité qui di- 
minue dans la première & augmente 
dans la fécondé fuppofition i car l’ex- 
périence nous apprend que l’élafticité 
augmente dans un corps , à raifon 

M ij 
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de fa denfité. Un morceau d’acier 
bien écroui , & conféquemment plu* 
denfe qu’avant d’avoir été écroui , eft 
plus élaftique qu’il ne l’étoit aupa- 
▼ant cette opération. 

J’excepte l’air & tout autre fluide 
de même efpècc , de la règle géné- 
rale que je viens d’établir. Leur ref- 
fort augmente au lieu de s’affoiblir par 
la chaleur *, mais cet effet dépend de 
la conflirution particulière de cet 
fortes de fluides dont je parlerai 
dans un autre moment. 

J’obferverai encore que l’élafticité 

» 

des corps diminue à la longue , & 
'h force d’être exercée. Un arc trop 
long-temps, ou trop fouvent tendu , 
conferve enfin l’inflexion , ou au 
fivoins une partie de l’inflexion qu’oa 
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l’a forcé de prendre 5 - il en eft . 

• 

de même de quantité d’autres corps 
élaftiques. Les refïbrts d’une voiture 
s’altèrent avec le temps -, ils devien- 
nent moins lians , & la voiture plus; 
rude. Nous éprouvons la même chofè 
dans la plupart des meubles que la 
molîeffe prile fi fort j garnis de crin 
ou de plumes , les couffins de nos 
ottomanes, de nos bergeres ,, 8cc. y 
perdent à la longue une partie de 
cette propriété qui nous les refi dn 
précieux dans leur nouveauté -, leur 
élafticité s’affaiblit , & il faut leur 
donner une nouvelle façon pour 
les rappeler à leur premier état. 

Avant de parler des effets du reP* 
fort, relativement au principal objet 
4e ce Chapitre } il feroit naturel d’in.% 

M iij 
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diquer la caufe de cette propriété dans 
les corps , fi tant efl qu’elle dépende de 
.quelque caufe méchanique étrangère 
à la conllitution de ces corps. Or, 
nous ne manquons point d’hypothèl’es 
à ce fujet i mais nous refpedons trop 
nos ledeurs pour .leur en faire part , 
& mettre leur patience à une fi rude 
épreuve. Voulant cependant qu’ils n’i- 

* j- 

gnorent pas les, opinions qui ont eu le 

+ 0 

plus de célébrité dans l’Ecole , nous 
leur parlerons des fuivantes : Sc d’abord 
nous leur dirons que Defcartes & fes 
fedateurs font dépendre l’élaflicité 
des corps de la matière fubtile qui 
les pénétré & qui trouvant plus de 
(.difficultés en certaines circonfiances 
pour les pénétrer , les force alors ;à 
.jnanifefter leur élaflicité. Rendon# 
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oette idée plus fenfible par un. 
exemple. 

• Je fuppofe que je veuille éprouver 
l’élafticité d’un arc.-, pour cela je le 
ploie avec plus ou moins d’effort : 
en le pliant ainfi , je le courbe de 
façon qu’il prend une forme convexe 
d’un côté , & concave de l’autre : les 
parties de cet arc. s’éloignent les unes 
des autres du côté de fa convexité , & 
s’approchent au contraire du côté de 
fa concavité. Leurs pores deviennent 
donc plus larges , plus ouverts du 
premier de ces deux côtés , & c’en eft 
affez , dans l’hypothèfe de Defcartes , 
pour mettre en jeu l’élafticité de cet 
arc. . 

Qu’arrive - t - il en effet dans cette 
•firconftance ? La matière fubîile qui 
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afflue abondamment par les pores qui 
font plus ouverts & qui tend à 
traverfer Pépaifleur de Parc , fait un 
violent effort pourfortir du côté où 
ces pores font plus étroits. Or , l’effort 
qu’elle fait vers cet endroit, repoufle de 
droite & de gauche les parties qui 
s’étoient rapprochées, & Parc reprend 
fon premier état. 

Il faut croire que Defcartes , ni 
aucuns de fes fe&ateurs n’ont point 
eflayéde plier un arc fait d’une matière 
non élaftique*, la matière fubtile eût 
joué le même rôle que dans Phy- 
pothèfe précédente , & cependant elle 
n’eût point ramené cet arc à fa pre- 
mière fituation. 

Le père Mallebranche , & plufieurs 
autres célèbres Phyficiens du demie» 
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fiècle , prétendirent qu’il falloit attri- 
14 buer la caufe de l’élafticité à de petit* 
tourbillons de matière dont ils luppo- 
foient tous les corps remplis : aplati» 
parla comprefiitm qu’on fait fubir aux 
corps à reffort , ces tourbillons , fui» 
vant eux , changent de figure *, il» 
* deviennent ovales , de ronds qu’ils 
étoient, & leur force centrifuge 
les ramenant à leur première forme , 
51s rappellent la figure du corps com- 
primé ; mais pourquoi , pourrions 
nous leur demander aufli , ces tour- 
billons fe trouvant comme niché» 
entre les parties de tous les autre» 
corps , ne produiient-ils pas dans tou* 
le meme effet ? 

La plûpart des plus célèbres Phyfi- 
eiens a&uels font dépendre l’elaftîj 
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cité de l’attraclion générale qui mal- 
trife toutes les parties de la matière. 
Dirons-nous de quelle manière ils 
la font agir ici ? La vénération dont 
nous fommes pénétrqÿ pour eux, nous 
împofe filence ; & d’ailleurs , nou» 
craindrions de décréditer l’attraéfion 
fi nous en montrions une application • 
aufli vicieufe. Quelle eft donc la véri- 
table caufe de ce phénomène ? Le 
refpecfc que nous devons à la vérité 
nous force de convenir de notre igno- 
rance", & d’avouer que l’élafticitéeil 
un myftère que la Nature a dérobé 
jufqu’ici à notre connoiflance. Bor- 
nons - nous donc à étudier 8c à déve- 
lopper fes effets. 

Nous avons dit précédemment , & 
nous l’avons confirmé par des obier* 
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yations confiantes, que les partie* 
d’un corps élaflique déplacées par 
l’effort d’un choc qu’on lui fait éprou- 
ver , reprennent , après le choc , leur 

\ 

première fituation , & que le corps 
fe reflitue. Cette reflitution le re- 
porte donc en arrière , & lui imprime 
un mouvement contraire à celui par 
lequel il s’efl approché de l’obflacle 
qu’il a choqué , Sc fi nous fuppofons 
que ce corps foit parfaitement élaf- 
tique , nous comprendrons qu’il fe 
réfléchit avec une force égale à celle 
avec laquelle il a été comprimé. Sup- 
pofons-la parfaite cette élaflici té f 
& on faifira facilement la loi géné- 
rale à laquelle il cfl fournis dans fa 
réflexion *, la voici. 

Ithaque fois qu’un eorps parfait^. 
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ment élaflique fe réfléchit, Jbn anglt 
de réflexion efl égal à fon angle d'inci- 
dence \ c’eft-à-dire qu’en fe réflcchif- 
fant il forme , avec le corps dont il, 
s’éloigne , un angle égal à celui par 
lequel il s’en efl approché. 

La démonftration de cette loi fup- 
pofe la connoiflance de différentes 
efpèces d’angles , & de la manière de 
les mefurer, connoilfance qui appar- ' 
«tient à la géométrie. Nous deman- 
derons donc à ceux de nos leéteurs 
qui n’ont aucune teinture de cette 
fcience , qu’ils veuillent bien s’en 
rapporter à nous fur la qualité & 
la valeur des angles que nous au- 
rons à indiquer, & ils luivront fan* 
peine la démonlf ration que nous allons 
^çmnejr. 
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Cela pofe' , il peut fe faire qffun * 
eorps élaftique choque un plan fur 
lequel il tombe par une perpendicu- 
laire , ou par une ligne oblique à 
ce plan. Dans le premier cas , 1^ 
ligne de chute forme , avec le plan , 
deux angles droits y un de chaque? 
côté-, dans le fécond cas, elle forme » 
avec le môme plan deux angles , 
dantl’un eff aigu, & l’autre obtus 
y c eff félon le premier que le choc? 
fe fait. Reprenons. 

Point de difficulté' pour le premier 
cas. Perfonne en effet n’ignore qu’un 
corps élaftique , une bille d’ivoire 
par exemple , qui tombe fur un plan, 
par une perpendiculaire , ou en par- 
courant une ligne qui ne panche d’au ' 

P un c °te fur ce plan ; fe relève ej| / - 

gprs,. Timc I. & 
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^ïens contraire par la même ligne félon 
laquelle il eft defcendu. Il forme 
donc en le relevant , les mêmes 
angles qu’il a formés en defcendant 
&rconféquemment deux angles droits, 
& dans ce cas , fon anele de réflexion 
efl égal à fon angle d’incidence. 

Si le choc fe fait par .une ligne 
oblique , la même vérité eft égale- 
lement confiante, mais plus diîhcile 
a faifir Sc il faut pour la com- 
prendre le fecours d’qne figure. 

* » 

Suppofons donc que le corps A 
(jîg. 2), fe mouvant félon la direc- 
tion AB, vienne frapper en B le plan, 
horizontal F a G d. Alors l’angle A 
B F, qui fe tnefure par l’arc A F 
de 45 degrés , fera fon angle d’inci- 
denç.e , pu l’angle que fa ligne de 
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Chiite formera avec le plan horizon- 
tal. Or, apres le choc, il fe réflé- 
chira félon la ligne B E , également^ 
inclinée au même plan F a G d , & 
de là je conclus que fon angle de 
réflexion F B G , qui fe mefure par 
l’arc F G de 45 degrés , fera égal à 
l’on angle d’incidence. 

Pvefle à démontrer maintenant qu’en 
.tombant par la ligne AB, il ne 
peut fe réfléchir que . félon la ligne 
B E. 

Pour le démontrer , je eonflruis 
.autour de la ligne de chiite AB, 
le rectangle AD B C , &: je con- 
fidère qu’en parcourant la ligne AB, 
le mobile fuit équivalemment le même 
.chemin qu’il feroit obligé de fuivre 
s’il étoit pouffé en même temps 

Nij 
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par deux puiffances , dont l’une 1# 
déterminât en D , & l’autre en C , 
comme nous l’avons démontré en par- 
lant du mouvement compofé. Je trouve 
donc dans Ton mouvement oblique 
AB, deux direétions -, l’une félon 
A D , parallèle au plan F a G d y 
l’autre félon A C , perpendiculaire ai* 
même plan. 

A la place de cette dernière direc- 
tion A C , qifil me foit permis dtf 
fubflituer D B , qui lui efl: égale j 
& qui la repréfente parfaitement. 
Cela pofé , je conclus qu’en fe por- 
tant vers le point B , félon l’obliqujo 
A B , & lorfqu’il eft arrivé en B, 
ce corps a équivalemment parcouru 
l’horizontale AD,& la perpendicuA 
Jaire D Bç 
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Or, de ces deux mouvemens , le 
mouvement perpendiculaire D B eft 
le feul par lequel il s’eft approché 
du plan F a G d , le feul par 
lequel il l’a frappé ; puifque le mou- 
vement horizontal A D étant paral- 
lèle à ce plan eât conftamment retenu 
ft mobile dans le même degré d’é- 
loignement. 

Mais dans le choc , le corps cho-* 
quantneperd que le mouvement felort 
lequel il frappe. Le corps A , dans la 
Supposition préfente , ne perd donc y 
contre l’obftacle B , que fon mou- 
vement perpendiculaire DB, & con- 
serve tout fon mouvement parallèle 
AD, avec lequel il continueroit à 
le mouvoir, après le choc # , s’il étoit ‘ 
parfaitement dur , Sc tel que nous 

• N'.iij 
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fuppofons le plan F a G d. Maïs le 
çorps A étant regardé comme par- 
faitement élaftiquc , la reflitution de 
ion reffort lui rend , après le choc , 
8c en fens contraire, tout le mou- 
vement perpendiculaire qu’il a perdu. 
Alors ce nouveau mouvement per- 
pendiculaire fe combinant avec le 
mouvement horizontal qu’il a con- 
servé, doit lui faire parcourir, en 
Sens contraire , une ligne aufli incli- 
née que la ligne AB, fur le plan 
T a G d. D’où je conclus qu’^ doit 
fe réfléchir félon la ligne B E , & 
faire fon angle de réflexion égal à fon 
angle d’incidence. 

On démontre cette loi en Phyfique, 
par le moyçn d’une machine que nous 
avons décrite dans notre Defcriptiorz 
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& ufage d'un cabinet de Phyfique ; mais 
cette machine ne fatisfait cjue très- 
imparfaitement à la théorie , & 
cela, parce que ni le plan de marbre 
qui fait l’obftacle , ni la bille d’i- 
voire dont on fefert pour cette expé- 
rience , n’ont point les qualités qu’ils 
devroient avoir l’^n n’eft point par- 
faitement dur , 8c l’autre parfaite- 
ment élaftique. Cette machine n’efl: 

1 qu’une machine de curiofité. Tout 
bien confidéré cependant % ce défaut 
d’exa&itude dan^ l’expérience tourne 
à l’avantage de la théorie qui feroit 
faufle fi l’expérience réufliîToit par- 
faitement. 

La loi que nous venons d’établïr 
eft une des plus importantes à con- 
noître en Phyfique. C’efl fur cett^ 

N i/ 
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loi générale du mouvement réfléchi 
que font fondés tous les phénomènes 
de la Catoptriquc, ceux que les miroirs 
de toute efpèce nous font obferver 
par rapport aux rayons de lumière 
qu’ils réfléchiffçnt , phénomène» 
curieux , fouvent extraordinaires , & 
dont nous parle^ns dans une autrft 

■nirconftançç. 

•# 

Après avoir expofé les loix des 
'différentes efpèce s de mouvemens aux- 
quelles les corps font affujettis , il efl 
naturel dç parler- des obstacles qui 
s’oppofent à la perpétuité du mouve- 
ment , & de ceux qui altèrent, quî 
changent la direélion d’un mobile, 
parlons d’abord des premiers. 


r 
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CHAPITRE SEPTIÈME. 

4 , 

J)es objlacles a la perpétuité du 
Mouvement. 

A ne confiderer que cette indiffé- 
rence pafïive pour toute modification 
quelconque & qui fait un des ca- 
raSères , , un des attributs eflentiels 
. de la matière , on aura peine à con- 
cevoir qu’un corps une fois mis en 
mouvement , ne perfévère pas à per- 
pétuité dans cet état, & loin d’étre un 
problème infoluble , comme on l’a cm 
jufqu’à préfent , on regardera le mou-, 
veinent perpétuel comme l’état na- 
turel d’un xorps une fois arraché ^ 

N X 
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celui du repos dans lequel il étoit 
avant de fe mouvoir. ) 

Il eft de toute évidence qu’un 
corps ne réfifte pas davantage à 
conferver , qu’à recevoir la force qui 
le fait mouvoir. Il doit donc après 
l’avoir reçue la conferver telle qu’il 
l’a reçue , &: confequemment elle 

doit produire fur lui , dans le fécond*, 
inftant & dans tous les inftans fui- 
vans , fans qu’on puiffe aiiigner le 
dernier ; elle doit , dis-je , produire • 
le même effet qu’elle a produit dans 
• Je premier inftant. D’où je conclus 
qu’il doit fe mouvoir à perpétuité , 

& avec fa vîtefle initiale. 

• Ce raifonnement feroit on ne pv.ut 
plus jufte dans un état de précifion , 

1k il n’y a aucun doute } qu’abltrac-, 

f 

v 
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tîon faite de tout obflacle étranger, 
le mouvement une fois produit ne fe 
confervât à perpétuité dans un corps ; 
mais , dans l’état préfent des choies, 
le corps en mouvement rencontre 
des obfhicles de différentes efpèces, 
qu’il ne peut éviter , 8c ces obftacles 
lui enlevant progreffivementune par- 
tie de la force qui l’anime, le con- 
duifent néccffairement à l’état de 
repos dont cette force l’ avoir faic 
fortir. 

Il s’agit donc de les connoître, 
ces obftacles , 8c nous allons les in- 
diquer. Le premier vient de la part 
du milieu dans lequel un corps fe 
meut, & il eft absolument inévitable. 
Le fécond dépend des frottemens que 
le mobile éprouye lorfqu’il fe meu$ 

■ ’ ît vi 
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f 

fur d'autres corps. Celui - ci peut fe 
modérer ; mais il eft impoiïible 
de le réduire à zéro. Le troi- 
lïème le joint quelquefois aux 
précédens *, il confiée dans la ren- 
contre de différons corps qui fe trou- 
vent fur le palPagc du mobile , 8c 
«qu’il eft obligé de déplacer pour 
continuer la route. Or , il ne peut 
les déplacer qu’en leur communiquant 
8c conféquemment qu’en perdant une 
portion de la force qui le fait mou- ' 
voir. Voilà donc trois obftacles qui 
s’oppofent à Ja perpétuité du mouve- 
ment , obftacles que le Phyficien , 8c 
fur-tout le Mécanicien doit favoir 
apprécier. U trouvera , dans les trois 
Seclions fuivantes , des principes qui 
h conduiront à cette connoüTance» 

t 

• , 

' / 
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Première Section. 

De la réfifiance des Milieux, 

On entend par milieu tout fluide 
dans lequel un corps fe meut. L’air 

I ' 

on l’eau font ceux qui méritent par- 
ticulièrement ici notre attention , 
comme ceux dans lefquels prefque 
tous les mouvemçns s’exécutent , 
le plus grand nombre cependant dans 
l’air. Or , quoique la réfifiance de ce 
fluide ne paroi (Te pas fort fenfible 
au premier afpeâ , fur-tout lorfqu’il 
efl calme , tranquille , & que le mor 
bile n’a point à lutter contre lèvent 
ou l’agitation de l’air, ce^tte réfifiance 
n’en efl pas moins réelle , & quel-5 
que petite qu’elle foit , à chaque 
anÛPJ lequel ÿ fe j ne#*.* 


i 
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elle augmente progreflivement comme 
le nombre de ces inflans , ou comme 
l’efnace qu’il parcourt dans ce milieu ; 
puilqu’à chaque inftant il cfl obligé 
d’en déplacer un volume égal à Ton 
propre volume. Or, cette réfiftance 
ne peut s’accroître ainfi , que la force 
imprimée au mobile pour fe mou- 

9 

voir ne diminue dans la même pro- 
portion -, il n’cft donc point étonnant 

» 

de voir la vîteflfe d’un corps qui fe 
meut dans l’air , fe ralentir progref- 
fivement &: finir par s’éteindre. 

I 

Toutes chofes égales d’ailleurs , on 
conçoit que plus le mobile aura de 
furface , &: fl us il éprouve/a de ré- 
iiftance de la part de l’air dans le* 
quel il fe mouvra. Sa furface en 
feffet étant plus* grande, elle aura 
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un plus grand nombre de parties à 
déplacer dans le même temps •, pu.il — 
que , plongée dans ce milieu , tous 
les points de cette furface corres- 
pondent a quelques-unes de les par- 
ties. Or, chacune d’elles oppofant la 
meme refl fiance à Ion déplacement, 
la réfifbance du milieu augmentera 
comme le nombre des parties à de- 

x 

placer, ou comme la Surface du mo- 
bile. ; 

L’expérience confirme cette vérité. 
Le volant d’une horloge Sc meutfen- 
lîblement plus vite , Si Ses ailes pré- 
sentent leur tranchant à l’air qu’elles 
diviSent au lieu de lui présenter toute 
l’étendue de leurs Surfaces. 

PerSonne n’ignore qu’un fuSil charg 
à balle porte plus loin que s’il ojCI 
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chargé de menu plomb , en fuppo» 
fant la meme charge de poudre , éga- 
lement bien bourrée dans les deux' 
circonffances. Or , d’où vient cette 

t 

différence , fi ce n’eft de la réffftance 

* 

de l’air qui eff: plus confidérable 
dans le fécond que dans le premier 
cas -, 8c pourquoi cette réfiffance eff- 
elle plus confidérable par rapport au 
menu plomb , que par rapport à la 
balle ? C’eft que la charge de menu 
plomb préfente beaucoup plus de fur* 
face que la balle à l’air qu’elles ont 
l’une 8c l’autre à traverfer pour atr 
teindre le but. 

Je veux jeter d’un bout d’une falle 
à l’autre un corps léger , mais très». 
Volumineux , & il tombe en chemin." 
le fajmalfe> je te plie , je le poulo 
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fur lui-même,. & je parviens à le 
lancer jufqu’au bout de la falle. Dans 
le premier cas , il préfentoit trop cje 
furface à l’air qu’il avoit à traverfer, 
& cette réfiftan ce l’a arrêté dansfonr 
trajet. Dans le fécond cas, il pré- 
fentoit moins de furface , il a éprouvé 
moins de réfiflance , & il efl parvenu 
0 fa deflination. 

On voit donc par ces exemples £ 
par bien d’autres, que je pafle fous 
filence parce qu’ils fe préfenten* 
trqp habituellement fous nos yeux, 
qu’une plus grande furface, toutes 
chofes égales d’ailleurs , éprouve plus 
de réfiflance de la part de l’air qu’un® 
furface plus petite. Mais cette réfif- 
tance croît - elle exa&ement comnia 
Ja grandeur de la furface augmente-^ 
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Au défaut de l’expérience , qui n’e& 
cependant pas impofïïble à faire , 
mais pour laquelle lesPhyficiens n’ont 
point encore imaginé de machines 
aflez exaéies , le raifonnement attelle 
l’affirmative i il prouve que la réfif- 
tance du milieu fuit les mêmes degrés 
d’accroiffemens que la furface du mo- 
bile , & je m’en tiens à la raifon 
que j’en ai donnée ci-deffus. 

Un autre objet à confidérer, &r 
qui né doit point être négligé , lors- 
qu’on veut ellimer la réfiftance que 
' l’air peut faire éprouver à un mobile 
qui fe meut dans fon fein , ç’eft: la 
vîteflè avec laquelle il fe meut, & 
cette confidération eft d’autant plus 
importante , que la réfiftance du mi- 
lieu croît félon une plus haute pro- 
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portion que la vîteffe. Une vîteffe 
double , en effet , occaftonne une ré- 
fiftance quadruple *, & pour indiquer 

N 

comment cette réfiftance augmente 
à raifon de la vîteffe du mobile , 
je dis , &: je vais prouver que la 
•réfiftance de l’air , ou de tout autre 
milieu, toutes çhofes égales d’ailleurs, 
croît comme le quarré de la vîteffe- 
du mobile* 

On conçoit que , muni d’uné plus 
grande vîteffe , le mobile parcourt 
plus d’efpace dans le même temps , 
& conféqucmment déplace un plus 
grand nombre de parties qui lui font 
éprouver chacune la même reftftance. 
Par cela feul , la rcfiftance augmente 
comme l’efpace parcouru ou comme 
la vîteffe, On conçoit encore que , 


Digitized by Googl 



2,3 6 Physique , 
doué d’une plus grande vîtefTe , il fe 
meut avec une^ force , une quantité 
de mouvement proportionnellement 
plus grande , comme nous l’avons 
démontré ci-delfus. Il agit donc pro- 
portionnellement davantage contre 
chacune des parties qu’il déplace , 8c 
y leur communique à chacune pro-» 
.portionnellement plus de force. Réu-< 
îiilTant donc ces deux circonftances j 
qui ne doivent point être féparées, 
il perd de fa force , & à raifon du 

nombre de parties qu’il repoufle, & 

/ * 

à raifon de la force arec laquelle il 
ïesrepoufle. 

Or , il on ajoute enfemble cefr 
deux pertes , on trouvera que leur 
fomme eft égale au quarté de là 
vîtefTe du mobile'. Je fuppofe , en effet , 
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qu’un mobile fc meuve trois fois plus 
vite 8c confjquemment avec trois 
fois plus de force : à raifon de fa 
triple vîtefle, il parcourra un efpace 
triple , 8c déplacera trois fois plus 
de parties dans le même-temps : 
il perdra donc trois fois davan- 
tage de fa force. Mais comme cette 
force eft aufii trois fois plus grande , 
il agira trois fois davantage , ou trois 
fois plus fortement fur chacune des 
parties qu’il déplacera •, il perdra 
donc trois fois davantage de fa 
force fur chacune d’elles. Mais perdre 

trois fois plus de fa force fur un 

/ 

nombre de partie trois fois plus grand, 

c’effc en perdre neuf fois davantage^ 

Ha réfiftance du milieu fera donc 

çomme 9 3 lorfque la rîtelT^ fe« 

s 
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comme 3 , or , y eil le quarre da 
trois, ouïe produit.de 3 par 3 , d’où 
jo conclus que la réilflance du mi- 
lieu augmente comme le quarré de 
la vî telle. 

1 . 

Elle doit donc être bien conflde- 
rable cette rcfiHance , lorfque la 
vîteiTe du mobile devient très-grande , 
comme il arrive y par exemple , a 
la grêle qui tombe d’un mouvement 
accélère , 8 c ,d* line très-grande hau- 
teur. Sa vîtefTe, 8 c conlequemment 
la force avec laquelle elle devroitnoiu 
frapper , augmente dans tous les mi- 
lans de la chûte , conformément aux 
loix de la pelanteur ; mais par un 
bienfait Signalé de la providence , la 
réfildance qu’elle éprouve de la part 
milieu^ crçilTgjnt comme le quarra 
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do fa vîteffe , clic ralenti: confidcra- , 
blcmcnt celle-ci , 8c ne lui permet d’ar- 
river fur la terre qu’avec une force 
incapable de nous blelfer , en luppo- 
lant que fa malle ne foi: point très- 
grofTe. . ' 

Que d’applications plus curicufe^ 
les unes que les autres le préfentent 
ici. Nous les abandonnons à la fa- 


gacité de nos lecteurs, dans la crainte 
de devenir prolixes. La feule réfi fiance 


que Pair fait éprouver aux mou ve- 
nions rapides des ailes des oileaux y 
ïéfiflance qui les met en état de le 
fou tenir dans le loin de ce fluide,, 
dont la pcfantcur efl conlidérable- 
ment moindre que la leur , fourni- 
roit matière à une très-longue digref-^ 
fion > fixais» nous renfermant dans leg 


-i 
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• bornes que nous nous fommes pres- 
crites , nous paffons à deux autres 
confidérations qui méritent toute 
notre attention. 

Celles - ci tombent fur la nature 
ou les qualités du milieu. Nous n’avons 
point parlé de la vifcofité de l’air , 
c’efl-à-dire de la ténacité de Ses par- 
ties , parce qu’elle cft infenfible , je 
dirois même invariable *, nous n’avons 
rien dit de fa denfité , bien que ce 
Soit la caufe première de la réfiftance 
qu’elle oppofe au mouvement d’un 
mobile , parce que nous l’avons fup- 
pofée confiante , 8c que nous l’avons 
prife pour bafe des règles que nous 
venons d’établir*, mais s’il s’agit de 
celles qui concernent les différentes 
^fpèces de milieux dans lefquels Ie$ 

çorp* 
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âorps peuvent fe mouvoir il faut 
avoir égard à leur viicolîté 8c a 
•leur denfite. 

Et d’abord à leur vilcofité *, on 
conçoit en effet, que plus un milieu 
fera vifqueux , plus les parties au- 
ront? d’adhérence entre elles , & 
plus elles oppoferont de rcfiflance à 
leur réparation , 8c conféquemmenc 
plus le mobile qui le mouvra dans 
fon léin, éprouvera de difficulté à s’/ 
mouvoir. L’expérience prouve mani- 
feftement qu’un corps qui lé meut 
. dans de l’huile très-graffe, par exemple, 
s’y meut plus difficilement que dans 
une femblable malfe d’eau , 8c cepen- 
dant cette huile efb plus légère ou 
contient moins de parties lous la 
jttêjne Yolume, Cet excès de réfiftanc^ 
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ne peut donc être attribué qu’à là 

plus grande adhérence des parties dé 

' ' » 

l’huile , ou à la plus grande vifco- 
fité de ce milieu* 

De là on conçoit que tout cé 
qui fera capable de diminuer ou d’aug- 
menter cette adhérence , influera né- 
ceflairement fur la refifïance d’uri 
pareil milieu. La chaleur & le froid 
produifent communément ces deux 
effets. La plûpart des huiles font 
moins coulantes , & conféquemmenu 
plus vifqueufes pendant l’hiver que 
pendant l’été. Il faut donc avoir» 
égard à ces deux circonflances lors- 
qu’il s’agit de déterminer la réfiS- 
tance que peuvent faire éprouver à 
un mobile des lUjlieiîx de cette efr 

v 
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En général, cette réfiftance eft conf- 
iante §: uniforme , tant que le mo- 
bile demeure plongé dans le même mi- 
lieu. Elle le mefure donc par le temps 
pendant lequel il s’y meut. 

Je dis , en fécond lieu , qu’il faut 
avoir égard I la denfité du milieu; 
^entends par fa deniité la quantité 
de parties qu’il renferme fpus uitf 
volume donne. Il fera donc une fois 
plus dcnii^ fi , fous le même vo* 
lume , ilWRiticnt une fois plus dâ 
parties , & dans ce cas il fera éprou<r 
ver une réfiftance double au mobile , 
puifqu’à chaque inftant celui-ci aura 
’ pne fois plus de parties à déplacer , 
& que chacune ' de ces parties 
s’oppofera également à fon déplace- 


ment. 
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La réfiftance qui provient * de la 
denfité du milieu , fuit donc la raifon 
directe de la denfité : elle croît comme 
cette dènfite augmente. C’efl ce que 
le favant Newton a parfaitement 
démontré, en prouvant que le mer- 
cure , qui eft près de quatorze fois 
plus denfe que Peau , réfifte près de 
quatorze fois plus qu’elle, à raifon» 
-fie fa denfité. 

On fait en Phyliquej^s expé* 
Viences qui tendent à coiBBner cette 
vérité *, mais elles n’en prouvent qu’une» 
partie *, elles prouvent feulement 
que , toutes chofes égales d’ailleurs 
la denfité du milieu étant plus grande, 
la réfiftance qu’il oppofe au mou- 
vement du mobile devient plus 
grande j mais elles ne prouvent poinç* 
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que cet accroiiïement Toit en pro- 
portion cxaéte avec la denfité du mi- 
lieu. Ail refte , cette vérité eft fi 
bien démontrée par le raisonnement 5 
que l’expérience devient inutile. 

En réfumant tout ce que nous avons 
dit dans ce Chapitre , on en concluera 
que la vifcofité du milieu & fa den- 

fité , jointes à la furface du mobile 

» 

& à la vîteffe avec laquelle il fe 
meut , en fuppofant toutefois que 

ce milieu foit tranquille ou dans 

* 

un état de repos , font les élémens 
qui doivent entrer dans le calcul 
de la réfiftance qu’il fait éprouver à. 
un mobile , & les principes que, 

nous avons établis fur ces points, 
dirigeront facilement le travail de 
■jeux qui voudront calculer ççtta 
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refiflance dans une iuppqfition donr 
née. Je parte maintenant à la ccn- 
fidération du fécond obftacle qui s’op- 

pofe à la-.peipétuité du mouvement, 

« * 

« 

« 

Seconde Section, 

. i 

Pç la RéJiJIiince occafionnée par leç 
frottement . 

On diflingue , en Mcchanique , 
dieux espèces defrottcmens', l’un qu’on 
appelle de la premilre ejpèce , laquelle 
a lieu îorfque toute la furface d’un 
çorpç s’appuie en le mouvant fur la 
furfaçe d’un autre. Ç’efl ce qu’on 
^remarque , par exemple , dans une 
jpojitre qu’on tire i & qu’on fajç 
^^nçer fur i*n plan. JL’autre qu’pu 
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nomme de la fécondé efp'ece , Te fait 
remarquer lorfque les différentes 
parties du mobile ne s’appuient 
que fuccefïïvement fur les parties cor-» 
fefpondan tes d’un autre corps. La roue 
d*un carrofle qui tourne furfon eflieu , 
en fournit un exemple familier. Les 
parties de fa circonférence ne s’ap- 
pliquent 8c ne frottent que les unes 
après les autres fur le pavé. 

On peut toujours changer une ef- 
pèce de frottement pour l’autre , 
mais on ne peut les éviter toutes 
deux , dès qu’il s’agit de faire mou- 
voir un corps fur un autre. De quel- 
qu’efpèce que foit le frottement, on 
peut diminuer une partie de la ré* 
fiftançe qu’il oeçafionne , mais on nç 
h .réduire à zéro. De quelque 



' H 

t / 

148 Physique 
manière en effet qu’un corps fe meuve 
fur un autre , les afpérités de leurs . 
furfaces ( & il n’eft aucun corps 
afTez poli pour n’avoir aucune afpé- 
rite ) leurs afpérités, dis-je, s’en- 
gagent réciproquement. Il fe forrîie 
donc une efpèce d’engrainage entre 
eux , & cet engrainage doit nécef- 
fairement être furmonté pour que le 
corps fe meuve. Or , c’eft l’effort em- 
ployé à le furmonter qui produit la 

V 

réfiftance dont il eft iciqueftion. 

Toutes chofes égales d’ailleurs , 
cette réfiftance eft plus grande dans 
le frottement de la première efpèce 
que. dans celui de la fécondé. On 
-démontre cette vérité, & de la 
manière la plus fatisfaifante , a 
tpfaide d’une fuperbe machine qu’oi% 

1 • - 
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appelle Machine des frottemens. Sans 
avoir recours à cet appareil , qu’une 
iimple dçfcription ne feroit point 
fuffifamment connoître , je ne veux,’ 
pour prouver la môme chofe , que 
quelques réflexions univerfellement 
connues , & je fuis perfuadé qu’elles 
mettront en évidence la vérité que 
je veux établir. 

Un charpentier veut amener une 
poutre qui fe trouve à quelque dif- 
tance de l’endroit où elle doit être 
pofée *, il fent d’avance toute la réfif- 
.tance qu’elle lui feroit éprouver, s’il 
latiroit à lui , en la laiflant frotter de 
toute fa longueur lur le terrain. Que 
fait-il donc? Il commence par la fou- 
lever & par engager deffous deux 
. çu trois rouleaux de bois .fur lef-. 
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quels il la laide porter , & enfuite. 
si la fait avancer fur ces rouleaux -, 
alors elle fe meut & plus vite 8c 
S^yec plus de facilité. 

JD’où vient cette' différence ’ Elle 
ne vient certainement pas de la poutre 
qui , dans ces deux circonflances , ré- 
fiffe également, par fa mafle ou fort 
poids , au mouvement qu’on veut 
Jui communiquer. Elle ne vient donc 
que de la différence du frottement 
qu’on lui fait éprouver. En s’avan- 
çant fur des rouleaux , fon frottement 
efl de la fécondé efpèce : il eut été, 
de la première , fi on l’eut laiîT'é 

• i • 

traîner de toute fa longueur fur le 
terrain. 

Que fait un voiturier qui veut 
jdpfçendre une montagne , lorfcjue fa 
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Voiture eft fort chargée il! com-; 
mence par enrayer $ c*efl - à - dire ', 
bar barrer les roues de fa voiture - 

X * 

de façon qu’elles ne puiffertt tourner 
fur leur efîieu, & alors ellei s’avan- 
cent en gliffant fur le pavé. Il changé 

, \ 

donc le frottement de la fécondé 
efpèce quelles éprouvent dans leur 
état naturel , en un frottement de îa 
1 première efpèce. Et pourquoi ? Parce 
que le frottement qu’il leur procure 
étant beaucoup plus grand , le mou- 
vement de la voiture devient plus 
difficile , & la garantit d’être en- 
traînée par la pente ou la déclivité 
de la montagne. 

Voilà donc deux pratiques fore 
grolïières , à la vérité, mais fiutfples * 

t 

faciles à faifir , qui prouvent incoflK 
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teftablement que, toutes chofes égales 
d’ailleurs , le frottement de la pre- 
mière efpèce occafionne plus de réfif- 
tance au mouvement d’un corps que 
celui de la fécondé efpèce. 

De là , je conclus que toutes fois 
qu’on aura à ménager la force d’une 
puiffance deflinée à faire mouvoir 
une machine , il faut éviter , autant 
qu’il fera poflible , ( 8c avec plus de 
dépenfe , il le fera toujours) les 
frottemens de la première- efpèce y 
entre les parties mobiles de la ma- 
chine. . 

C’efl une attention qu’on ne né- 
glige point impunément en quantité 
de circon fiances , fur-tout dans la 
,-conftruélion des poulies dont on fe 
iprt journellement 3 pour élever des 
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fardeaux à quelque hauteur que ce 
foit. Au lieu d’être percées à leur 
centre , de fe mouvoir & de rouler 
circulairement fur leur axe 9 comme 
il n’arrive que trop fréquemment 'à 
•la plûpart des poulies* je voudroïs 
que cet axe fût fixé au centre de la 

* poulie , & au lieu de .faire tourner 
-cer axe plus ou moins librement 
clans les yeux delà châtie.* où il 

• éprouve un frottement de la pre- 
mière efpèce , je voudrois que fes 

•pivots fuflent appuyés fur 3 des 
rouleaux mobiles.* fur, lefquels ils 
, fêroient des ofcillatibns. alterna-* 
-tives^r; Le frottement' feroît alors 
,.de la/ fécondé efpèce -Sc.on dimi- 
vtiueroic de beaucoup la force que, les 
Jiommes font obligés d’employer pour: 
Tome h P 
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élever des fardeaux avec de pareilles 
machines. , 

Il n’y a perfonne qui ne fente 
l’avantage de cette pratique.- Tous 
les Méchaniciens la recommandent. 
Pourquoi:,' depuis le temps qu’elle 
.eft connue-', & fur-tout fi fortement 
recommandée r . ne la met-on point 
en ufage y 8c laiife - 1 - on.: tou- 
jours les malheureux expofés à s’é- 
•puifer de fatigues , lorfqu’il feroit ft 
-facile de les fbulager ? 

~ Je le dirai , à la honte de l’huma- 

• nité : des poulies montées de cette 
manière deviendroient beaucoup plus 

- coûteufes , & ceux qui en foroient 

- la dépenfe , ne feroient point ceux 
t qui en profiteroient. Qu’on ne me 

* reproche point ici la liberté avec 
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laquelle je m’explique fur la con- 
duite qu’on tient journellement en- 
vers une piaffe d’hommes condamnée 
aux travaux les plus rudes : l’huma»- 
nité me l’ordonne, 8c jamais, cir- 
conftanes„ plps favorable; ne fe pré- 
fenta de défendre la caule . des 
madheuceux.. Jp parle à un fexecom- 
patifTant, qui fe fait un devoir & un 
plaifir de les foulager. Je me flatte 
•donc qu’il' prendra leur intérêt en 
cette çirconftance , '8c que le défir 
de lui plaire , qui maîtrife tous les 
hommes fera ce que les, meil- 
l'i’rs raifonnemens n'ont . pu faire 
jnî qu’iciv i 1 ; • •• . .r t . :• •. U 

De quelque efpèce que. fait le frot- 
tement , fan effet ,:ou la réûftance 
( jui en- réfui te , augmente à raifoa 

p ii 
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des âfperités des lurfaces frottantes: 
plus en effet elles font âpres , iné- 
gales , raboteufes , plus le Frotte- 
ment devient rude & difficile à 
vaincre ', aufli le Méchanicien , pour 
peu qu’il foit inftruit , ; a-t-il foin 
d’adoucir > & de polir ÿ ‘V autant 
qu’il -lui eft poffible , ces fortes de 
-furfaces. - I 

- C’eff encore dans la môme vue qu’il 
les enduit d’huile , de favon, ou det 
graiffe, fuivantles matières- dont elle;; 

«■font faites. Une porte roule plus faci - 
lement fur fes gonds ; lorfque f CS 
pentures -font huilées ; une boîte 
s’ouvre plus aifément lorfque f»s 

- feuillures font favonnées , les roi: r s 
rd’un carroffe ou d’une chaife de po lie 

veulent être graiffées pour que leurs 

) » » 

< * 

ir ' 
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mouvemens foient plus libres , & 

en même-temps pour qu’elles l'oient 

/ 

moins expof:es à l’atlion de la 
chaleur que. le frottement excite , 
& qui les embraferoit enfin. 

Si on doit avoir égard à l’étendue 
des furfaces frottantes , lorfqu’il s’agit 
d’eftimer la grandeur des frottemens , 
l’expérience nous apprend que, toutes 
chofes égales d’ailleurs , cette confi- 
-dération entre pour peu de chofe 
dans cette cftimation. En doublant 
les furfaces , il s’en faut de beau- 
coup que le frottement foit doublé. 
J’aurois peine à en donner la raifon ; 
* mais en Phyfique , c’eft à l’expé- 
rience qu’on doit s’en rapporter. 

Il n’en eft pas de même des 
preiTiôns qu’ont à fupporter les par- 

P U) 
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ties frottantes ; elles augmentent 
confiderablement le frottement. Dans 
la conftrudion des machines en 
grand , on l’évalue au tiers de 
la charge , & d’aprcs l’expérience , 
c’eft à peu de chofe près l’effet qu’elle 
produit. 

On conçoit facilement que cet 
effet ne peut être , à beaucoup près , 
auili fenfible dans les petits modèles 
qu’on fait afTez communément des 
grandes machines , & c’efl préci- 
sément ce qui induit l’ouvent en erreur 
quantité de Machiniftes qui n’ont que 
leur génie , l’imagination dont la 
nature les a favorifés , pour fe con- 
duire dans leurs travaux ? 

Les modèles qu’ils présentent font 

£duifans *, ils répondent admirable- 

\ 
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ment bien au projet , au but auquel 
onfe propofe d’atteindre -, mais vient- 
on enfuite à les exécuter en grand : 
malheur à celui qui s’eft laifle fur- 
prendre , & qui en a fait les frais ; 
la puiffance indiquée par le modèle 
n’eft point en état de produire fou 
effet , & cela précifément parce que 
le Machinifle n’a point fu apprécier 
la valeur des frottemens occafionnés 
par la charge ou par les preffions. 

Ce feroit ici que cette vérité paroî- 
troit dans tout fon jour , fi je rap- 
portois les réfultats des expériences 
qu’on fait communément avec la 
machine indiquée ci-defîiis *, mais, 
pour faifir ces réfultats , il faudroit 
avoir cette machine fous les yeux , & 
être témoin de fes effets. Je préfère 
« P iv 
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donc encore m’en tenir au moyen 
dont je me fuis fervi précédemment , 
2 des observations connues & que 
tout le monde peut faifir facilement. 

La preffion peut augmenter de deux 
manières dans une machine ; par le 
poids des parties qui entrent dans fa 
pompofnion 9 ou par le pep de 
liberté qu’on donne à ces parties 
pour fe mouvoir les unes fur les 
autres. Un pivot , par exemple , qui 
roule dans un trou trop petit , prefle 
les parois de ce trou , &: cette 
prefTion équivaut à celle d’un poids 
proportionné qui l’appuieroit contre 
le fond du même trou : or , en 
confidérant fous ce point de vue 
les effets de la preiTion entre les 
prrtiç* d’une jmaçbinç , quantité 
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d’obfervations , qui fe préfentent fous 
ma plume , viennent , on ne peut 
mieux , à l’appui de notre théorie. 

J’ôbferve donc que les pendules 
& les montres retardent alTez com- 
munément pendant l’été , fur-tout 
lorlqu’elles font neuves 8c travaillées 
avec foin : & pourquoi retardent- 
elles ? le voici : la chaleur dilate 
les métaux, nous en donnerons une 
preuve convaincante lorfque nous 

traiterons du feu : en conféquence 

* » 

de cette dilatation , les platines 
acquièrent- de plus grandes dimen- 
fions , & les trous qui y font 

creufés diminuent de grandeur. Les 
pivots qui ' roulent dans ces trous 
augmentent en même - temps de 
groffeur i ils y font donc plus prefies 

P v 
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& moins libres , & conféquemment 
ils y éprouvent plus de frottement, 
ce qui augmente la réfiffançe qu’ils 
oppofent au reffort qui les fait mou- 
voir , & occafionne ie retard du 
rouage. - * ■ 

Je tourne un morceau de métal , 
d’ivoire, ou de toute autre matière, 
entre deux pointes. La pièce fe meut 
d’abord avec aflez de facilité ; mai* 
peu à peu elle s’échauffe en s'échauf- 
fant elle s’alonge ; en s’alongeanx 
elle eft plus preffée entre les deux 
pointes v elle éprouve alors un plus 
grand frottement , &: elle ne tourne 
plus avec la même liberté. 

Ces deux exemples fufiifént , ils 
prouvent manifeftement que la pref- 
feon augmente la grandeur des frotte - 
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mens : à la vérité ils ne nous in- 
diquent point précifément à quel 
point peut aller cette augmentation i 
mais ils en difent artez à l’Amateur » 
fur une théorie qui n’intérefle que 
le Méchanicien, & qu’on ne peut 
bien étudier que dans les ouvrages des 
Mathématiciens, & encore en con- 
fultant l’expérience. Je parte donc au 
troifième obftacle qui s’oppofe à la 
perpétuité du mouvement. 

Troisième Section. 

De Vobflacle au mouvement occasionné 
par la rencontre de differens corps» 

Un corps en mouvement qui en 
rencontre un autre fur fon partage § 

P vj 
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ne peut continuer à Te mouvoir, 
qu’il r»e déplace celui qu’il rencontre ^ 
$c qui lui fait obftacle •, mais pour 
le déplacer, il faut de toute nécef- 
fité qu’il lui communique , & con- 
féquemment qu’il perde une portion 
4e la force qui l’anime , & qu’il a 
reçue pour fe mouvoir : or, quelle 
portion de cette force doit - il lui 
communiquer \ c’e il la première & 
la principale des queftions qui fe 
préfentent ici , & à laquelle nous 
allons répondre, 

Et d’abord j’obferve que dans 

•çette circonstance l’obftacle doit ctrs 

% • « • 

levé de manière à ce qu’il foix on- 

# t * » «w • • *■ 

9 K 

fièrement 'détruit , ou qu’il ccfTe 
4? s’qppofer au mouvement 4u mo- 
büe -, 4 ’q 4 je pendus que wlm-’ÿ. 
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doit lui communiquer allez de force • 
pour le faire mouvoir avec une 
vîiefle égale à la Tienne. 

La queflion fe réduit donc à dé- 
terminer la quantité de force qu’H 
faut imprimer à un corps pour le 
faire mouvoir avec une vîtefle don- 
née ? or , d’après les principes étab'is 
précédemment , cette force doit être 
relative à la malle de ce corps; 
puifqu’elle doit fe diftribuer unifor- 
mément entre chacune de Tes parties , 
.& qu’elle devient d’autant plus 
petite 5 & produit d’autant moins 
d’effet , ou de vîtefle , que, le 
.nombre de ces parties eft plut 
-grand. • . ■ : ,, . 

Cela pofé , nous aflureron s , comme 
.une vérité çonftante > que dans 1* 
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rencontre de deux corps , quelles 
que foient leurs mafles , le mou- 
vement du mobile doit fe commu- 
niquer félon le rapport de ces 
*mafies. Sont-elles égales , le corps 

<i 

choquant doit communiquer au corps 
choqué la moitié de la force avec 
-laquelle il le choque. 

„ De là on conçoit que fi ce der- 
nier efi: en repos, le corps choquant 
•lui communiquera la moitié de la 
force avec laquelle il fe meut •, mais 
fi l’on fuppofe le corps choqué déjà 
•en mouvement , & dans le même 
ifens: que le corps choquant , celui-ci 
>ne l’atteignant que par fon excès de 
vîtefle , il ne lui communiquera 
que la moitié de la force qui pro- 
duit en lui cet excès de yî telle, & 
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après le choc, on les verra l’un & 
l’autre continuer à fe mouvoir dans 
le même Cens , & avec des vîtefles 
égales. 

Confervant l’égalité des mafles , 
fuppofons que les deux corps v. fe 
meuvent en fens contraire : dans 
cette fuppofition , les forces égales 
& oppofées fe détruiront mutuelle- 
ment Sc fe réduiront à zéro. De là 
les deux corps relieront en repos 
après le choc , fi leurs vîtefles font 
égales , en fuppofarit cepéndant que 
ces corps, foienc dépourvus de reflortr, 
que ce lbient des corps durs ou dos 
corps mous. Dans un moment nous 
indiquerons ce qui arriveioit s’ils 
étôicnt doué», d’ébilic'ité on •* de 
teflbrt. • 1 
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Suppofons maintenant que le» 
malles reliant encore égales, leurs 
vî telles fulïent inégales : dans ce? 
cas les forces feroient entre elles 
comme les vî telles, & conféquemment 
ces corps fe choqueroient avec des 
forces inégales. Que s’enfuivroit-il ? 
le voici : le plus foible des deux 
perdroit la totalité de fa force dan* 
le choc , & le plus fort ne perdroit 
de la fienne qu’une quantité égale 
à celle du plus foible , le furplus fe 
jpartageroit également entre les deux 
corps , & l’un & l’autre , après le 
choc, fe mouvroient dans la direc- 
tion du plus fort , avec une vîtelfe 
égale à la moitié de l’excès de la 
plus grande fur la plu* petite 
yîtelïe. . . 
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Un exemple rendra cela plus fen- 
fible -, je fuppofe donc que deux 
mafles égales viennent fe heurter 
en fens contraire , avec des vfi telles 
inégales , l’unë avec une vîtelïe 
comme huit , l’autre avec une vîtelTe 
comme deux j leurs forces feront 
entre elles comme huit eft à deux. 
Dans ce cas , l’une 8c l’autre per- 
dront , dans le choc, deux degrés 
de force. L’uné des deux mafles perdra 
donc la totalité de la Tienne, & 
fera réduite au repos , tandis que 
l’autre , confervant fix degrés de (à 
force , en communiquera la moitié , 
ou trois degrés , à la première , 
& l’une 8c l’autre , après le choc , 
fe mouvront dans la direction dé 
pelle qui avoit plus de force, avec 
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une vîtefle comme trois , ou avêC la 
moitié de l’excès de la plus grande 
fiir la plus petite vîterte. 

- En développant les principes que 
nous venons d’expofer , il fera facile 
d’en faire l’application à des corps 
dont les mafles feraient inégales , fi 
on ne perd point de vue que, dans 
le choc , les forces fe partagent félon 
le rapport des martes. Je parte -donc 
aux effets du choc entre des corps 
élafliques. 

Pour les bien faifir , il faut fe 
rappeler ce que nous avons dit pré- 
cédemment relativement à ces fortes 

de corps qui fe compriment dans 

/ 

le choc , fe rertituent enfuite , & 
fe portent en fens contraire. 11 faut, 
outre cela , les fûppofer autres qu’ils 
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ne font véritablement , je veux dire 
parfaitement élaftiques, & tels que 
la reftitutienfoit parfaitement égale 

à la compreflion , ou que la force 

* • « - — 

avec laquelle ils fe reftituent foit 
égale à celle avec laquelle ils font 
comprimés par le choc. r 

Cela pofé , nous comprendront 
facilement que cette reftitution fe 
fait en faveur du corps choqué , 
& au détriment du corps choquant; 
elle double l’effet de la communi- 

cation du mouvement par rapport 

« » • 

au premier *, elle le follicite , en 
effet , à fe mouvoir dans Iq même 
fens , & elle lui communique une 
force ég^Je à celle qu’il a reçue 
dans le choc. Quant au corps cho- 
quant , elle lui enlève une force 


» 
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égale à celle qu’il a communiquée 
dans le choc . & elle tend à le 
mouvoir dans une direâion contraire 
à la Tienne. Le corps choqué Te mou- 

’ r î 

vra donc , après le choc , avec une 
VÎ telle double de celle qu’il aura 
acquife par le choc -, tandis que le 
corps choquant demeurera en re- 
pos , ou continuera à Te mouvoir 

dans le môme fens , ou enfin fe 
mouvra' en fens contraire , ce qui 

v * * 

dépendra du rapport de fa mafTe 
à celle du corps choqué. ‘C’eft une 
affaire de calcul qu’on faifira facile- 
ment par les exemples que 'nous 

allons rapporter. 

r / • * 

Je fuppofe d’abord deux mafTes 

r 

égales & parfaitement élafliques , • 
Fune en repos , l’autre animée d’une 
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■* \ 1 < • 

vîtefle comme fix , avec laquelle 

- ~ rr * - » », 

elle viendra heurter celle qui eit en 

• • < •> • u - - '*• - . 

repos -, elle, lui communiquera la 

moitié de fa force , & le reflort de 

. • 1 ii- 1 f 

l’une & de l’autre fera tendu avec 

,-r-. I • 

une force cqmme .trois. Abftra&ion 
faite de ce reflort , elles fe mou- 

r '•*•'10 ' » • w - • •* 

vroient toutes les deux après le 

. ■ 'v r y. f ^ . v ... - , ‘ 

choc avec une vîtefle comm.e trois, 

' / *■ J * * * » 

félon la. direélion , du corps cho- 

* - ' * • ♦ /. ~ 

quant; mais la reftitution de chaque 

V il w/ » » 

ref.br t étant égale _ à fa çompref* 
lion, celui du corps choque ajoute 

f * * • *• i - ** j *«ii • * 

trois nouveaux degrés de vîtefle a 

,-»♦ . r 1 1 • * ' - 

celle qu’il a reçue du corps r cho- 

• *-'•{•■ ».! 1 ~ 

quant, il fe mouvra donc avec un© 
vîtefle égale à , fix* , ou a .celle 
qu’avoit le corps choquant ayant 1$ 

*» (l f • — ^ ~ 

choc. . . ' 


. «, . » 

■ • - -y 
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* -fi» 

Oaant à celui-ci, la moitié de Psl 

. • • » t •* ** 

force qu’il avoit confervée dans le 

choc pour continuer à fe mouvoir 

*. *■ • > * % r* » * * * 

dans le même fens , lui efl en- 

f 

levée par la reftitution de fon 

». ■ • ■ ; « . J. 

reffcrt qui tend à le porter en 

* » » i » * 

fens contraire. Il demeurera donc 
en rèpos après le choc , & voilà le 
premier des~ trois cas que nous 
venons d’indiquer. La fuppofition 
fuivante “nous montrera le fécond. 

Je fuppoi’e encore deux corps par- 
faitement élaftiques , mais dont les 
'mafies foîent -différentes , l’une 
double de l’autre, par exemple : je 
iaïfle la petite en repos, & j’imprime 
'fix degrés de vîteffe à la plus grofle , 
"avec* lëfquels elle viendra heurter 
la petite. Qu’arrivera- 1- il apres le 
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choc , le voici : le corps choqué le 

» » 

mouvra dans la dire&ion du cOrps 

choquant, avec Huit degrés de 

» * 
vîtefle , & * celui-ci continuera 

le mouvoir avec deux . degrés de 

vîtefle. 

Quelque compliquée qu’elle foît , 
la raifon de- ces deux phénomènes 
peut fe faifir aifément , & d’abord 
les "’maflss étant- dans le rapport 
de 2, à 1 , la première , munie de 
vfix degrés de vîteffe , a nécelTairemenn * 
douze degrés de force , produit d’une 
: maflTe-z par 6 degrés de vîtelTe. C’efl 
donc avec une force comme iz que 

. • . t r 

le corps choquant vient frapper le 
^corps choqué en repos : or, le mou- 
cvement fe communiquant dans le 
choc, félon le rapport des malles , 

* c '” r * - 


Digitized by Google 



27 6 P H Y S I Q Ü ï 

la communication; doit être , dans 
l’hypothèfe a&uelle , égale a quatre 
degrés , tiers de douze , parce que 
les mafles étant dans le rapport de 
* à i , la petite n’eft que le tiers 
d’un tout , dont la grofle eft les 
deux tiers. En vertu donc de la 
force qui lui eft communiquée , la 
petite mafle devroit fe mouvoir avec 
quatre degrés de vStefle -, mais la 
reftitution de ion reflort lui imprime 
quatre nouveaux - degrés de force $ 
elle doit donc , ' apres le choc , 
fe mouvoir avec huit degrés de 

.vîtefl'e L. •; . c -..j 

Refte à prouver maintenant que 

la grofle mafle ne peut continuer ât 

, ■ 

,fe mouvoir dans, .le,, même fens* 

v 1 c . «/ , 

qu’avec deux degrés de vttefle* 

, Munie g 
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^lunie , avant ; le choc, de douze 

A 

degrés de force , elie fe mouvoir 
avec lix degrés de vîtefTe -, parce que 
4;es douze .degrcs de force étoienc 

1 

distribués entre deux degrés de mafle. 

P^ans le choc ,* elle communique 

, quatre degrés de fa force , il^ne lui 

en. relie donc que huit avec lefqueis 
* * > 
elle conferveroit quatre degrés de 

.YÎtelfei- mais de ces -huit degrés de 

f force ; -la reftitution de fon reffort , 

c qui tend- à la porter en fens con- 

..jfc^ire , lui .en;, enlève quatre fs , il ne 

«lui. en refte donc .que quatre, qïii 

ne peuvent" la faire mouvoir,, dans 

• .le même Cens 5 qu’avec deux degrés 

. de vîtefle.., ^ . : ... 

* 7 * 

. . Développons enfin la cirçonjfiançe 
. dans laquelle elle feroir reportée 
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en arrière , & ce fera par là qu# 
nous terminerons ce que nous nous 
fommes propofés de dire fur une 
matière auflfi épineufe , qui eft plus 
du relfort des Mathématiques que de 
la Phylîque , mais dont nous n'avons 
pas cru pouvoir nous difpenfer de 
donner une idée fuffifante -à ' nos 
Le&eurs. 

■Les mêmes mafles fe prêteront 
parfaitement à Pétat de la queftion^Il 
ne s’agit que de leur faire changer d® 

' fon&ion. Nous fuppoférons donc que 
la groffe malTç’, ou la maffe comme 
foi* en repos , & que la petite , ou 
• la malle comme i / vienne la cho- 
quer avec une vîtelfe comme ; 
' dans ce cas , la greffe fe mouvra 
-après le choc, félon- -la direcHo^. 

t 
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de la petite , avec une vîteffe comme 
4, & la raaflç, choquante retour- 
nera en arrière avec- une vîteffe 
comme a. 

-• La première , en effets étant égal* 
à I f fa forçe ne fera point différent* 

de fa vîteffe •, elle choquera donc 1a 

/ 

jnaiTe comme 1 , avec une foret 
comme fix , 8 c cette force fe diftri- 
buant félon le rapport des mafTes * 
le corps choqué recevra , dans 1« 
choc , quatre degrés de force , ou 
les deux tiers de la force du corpc 
choquant *, mais ces quatre degrés dt 
force ayant à tranfporter une maffe 

1 

comme a, 'ne pourront la . faire 
mouvoir qu’avec une vîteffe comme 
deux , & la reftitution de fon reffort 

Qij ; 
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doublant cet effet , elle fe mouvra 

v 

avec une vî telle comme 4. 

Quant au corps choquant qui ne 

4 

©onferve , apres le choc , que deux 
degrés des lix degrés de force dont 
il étoit animé avant le choc , - il 
continueroit à fe mouvoir dans le 
même fens avec deux degrés de 
vî telle , fi la reftitution de fon 
relîort , qui eft égale à la cofoi- 
preflion ou au mouvement commu- 
niqué , c’eft-à-dire à 4 , ne le 
reportoit en arrière avec une force A 
comme 4 : or, de ces quatre degrés 
deux lont détruits par les deux qui 
reftent au mobile il n’eft donc 
reporté en arrière qu’avec deux degrés 
de vîtelïe. ' 

Ces exemples fufïifent pour mettre 
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« *• 

nos Lecteurs à portée d’en développer 
un plus grand nombre 5 & de faifir 
tous les effets qui peuvent réfulter 
du choc entre toute elpèce de corps » 
choc qui 1 s’oppofe plus ou moins a 
la perpétuité du mouvement 9 & 

c’eft affez nous être arrêté fur cette 
matière. Parlons maintenant des 
obftacles qui changent ou qui .al- 
tèrent fa dire&ion i ce fera le fujet 
du Chapitre fuivant. 


Fin du Tome premier- 
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Page 17, ligne 7, t a démontré, 

•* 

Jilêî , & démontra , 

r *. 1 / . ♦ * ' *• ' 

' Page 63 , ligne 9 & 10 , s’évapor - 
tant } lifez , s’évaporant» 

■s • Page 6) , ligne 17 yfervir, lifez* 

fervir, 

» | * / 

Page 146, ligne 10 * <&/ir fc*' 

j • t ' » «• 

^narrés , lifez , le quarré. 

* 

Page 1 $8 , ligne dernière, Vinf» 
vivent, lifes $’ in fc rivent» 
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